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INTRODUCTION. 

E S Lettres ont eu le* plus 
grand fuccès en Angleterre : c’eft 
ce qui m’a porté à les traduire 
dans notre Langue. Elles m’é- 
toient connues avant même que 
de l’être du public Anglois. L’Au- 
teur, avec lequel j’étois lié de- 
puis bien du tems , avoit foin de 
me les envoyer à mefure qu’il les 
compofoit. La plus nouvelle m’en 
faifoit toujours défirer la fuite , 
& infcnfiblement le Recueil s’eft 
trouvé complet. 

M. N. .... . Auteur de cet 

Ouvrage , y fait profeflion d’une 
impartialité aufli rare que louable 
dans un Ecrivain Anglois. Il ofe 
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y rendre juftice à notre Nation; 

Il cite une foule de nos Grands 
hommes dans tons les genres , & * 
les cite avec éloge. Il entre mê- 
me dans certains détails qui pour- 
raient faire croire que quelques- • 
unes de ces Lettres ont été écri- 
tes de Paris. La vérité eft que 
l'Auteur y a féjourné quelque- 
tems , & qu’il y a tout vu , tout 
apprécié en Voyageur Philofo- 
phe. 

Peut-être me faura t’on gré de 
rappeller ici quelques circonftan- 
ces rélatives à l’Auteur de ces 
Lettres & à mes liaifons avec lui. 
C’eft ce que je vais entreprendre : 
d’autant plus que ce récit amè- 
nera certaines difeuflions entière- 
ment analogues à l’Ouvrage mê- 
me qu’il précédé. 

En 1 7 , .je paflai à Londres > 
Ville que depuis long-tems je dé- 
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INTRODUCTION. üf 

firois connoîcre autrement que par 
des relations, fou vent très partia- 
les. Mon but , comme dans tous 
mes autres voyages , étoit de voir 
non des monumens , ils font afîes 
rares en Angleterre > mais des 
hommes , & certainement on en 
trouve dans cette contrée. Ce qui 
n’empêche point que l’Etranger 
ne puiflè donner la préférence à 
notre capitale. Les hommes n’y 
font point plus rares qu’à Lon- 
dres > & le local y eft plus agréa- 
ble , le commerce plus facile , les 
amufemensy font plus variés, les 
mœurs p’us douces. La fubordi- 
nation y maintient l’ordre, fans 
tenir en rien de l’efclavage 5 tan- 
dis qu’à Londres ce que le Peu- 
ple nomme l’ufage de la liberté , 
dégénéré prefque toujours en 
licence. 

Je fs moi-même- l’épreuve de; 

a ij 
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cet abus» J’avois parlé de mSE 
Nation , dans un des Gaffés de 
Gondres , plutôt en zélé Patriote 
qu’en homme prudent. Je fus vi- 
vement contredit : ce qui , toutes 
fois, ne ralentit point mon zele. 
Il eft bon d’obferver que ces for- 
tes d’endroits raffemblent en rnê- 
me-tems la meilleure & la plus v 
mauvaife compagnie. Quelques 
Anglois de ce dernier ordre épiè- 
rent l’inffant de ma fortie pour 
ameuter autour de moi une popu- 
lace éfrénée. Elle m’infukaôê eût 
fait quelque chofe de plus , fi un 
des Anglois que j’avois vû dans 
le même Caffé , ne fût alors venu 
à mon fecours. 11 employa toute 
fon éloquence pour calmer le 
Peuple, & il y parvint , chofe 
affez difficile. Son premier foin 
fut de me conduire dans fa propre 
demeure. J’héfuois , dans l’appré- 
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INTRODUCTION. ' * 
Jieniïon feule de le compromet- 
tre. Ne craignez rien, me dit- il j 
j’ai fait- mes preuves de Patrio- 
tifme. Le peuple en eft lui mê- 
me perfuadé , & c’eft cette per- 
fuaiion qui vient de le rendre il 
docile à mes difeours. Alors il 
m’apprit qu’il travailloit à un de 
ces papiers hebdomadaires , dont 
la Ville de Londres eft comme 
. inondée toutes les femaines. Le* 
lien étoit des plus accrédités 6 C 
avoic pour Le&eurs, depuis le Mi- 
niftre d’Etat & le Milordqufqu’au 
Matelot & au Charbonnier : car 
chez cette nation , l’homme de U 
lie du Peuple fe croit en droit de 
juger le miniftère y & c’eft dans 
ces fortes d’Ecrits qu’il puife ton- 
tes fes connoiflances politiques. , 

Il n’en eft pas moins vrai que 
les Auteurs de ces feuilles jouif- 
. fent y pour l’ordinaire y de beaur 

a uj 
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coup de confidération à Londres. 
< Rien ne le prouve mieux > que les 
diiCwlfions qui viennent de s’y 
élever entre les Mini lires d’État, 
& M. Wilkes , Auteur du Nort- 
Britton. D’ailleurs , ce genre de 
travail exige des connoiflànces ré- 
fléchies Une chofe qui m’éton- 
noit beaucoup étoitque mon libé- 
rateur encore très -jeune alors, 
cûc ofé fe charger d’un pareil em- 
ploi : mais au bout de quelques 
entretiens mon étonnement celîà. 
Je remarquai en lui beaucoup de 
lumières acquifes & une maniéré 
de voir qui lui étoit propre, fans 
qu’il y eut jamais rien de bizarre 
dans fes vues. En voila, peut- 
être , aflez pour faire délirer de 
connoître jufqu’au nom de cet 
. Anglois eflimable. Comme ce 
H elt point un Roman que j’écris , 
une plus longue fufpenflon de-: 
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viendrait fuperflue. Ainfi je dé- 
clare que l’Ecrivain hebdoma- 
daire dont il s’agit , eft l’Auteur 
même, des Lettres dont je donne 
aujourd’hui la traduction. , 

Nous fûmes bientôt lies de la 
maniéré la plus intime > &• cette 
liaifon fut produite autant par le 
rapport de nos humeurs , que par 
celui de nos goûts. La Littérature 
aneloife ne m’étoit point étran- 
gère : lui-même avoit d’heureules 

teintures de 1 _ 

yions réciproquement nous etre 
utiles à cet égard ce que nous 
n’eumesrçarde de négliger. Il s e- 
tablit entre nous une forte de 
commerce dans lequel nous Ral- 
lions un échange des productions 
littéraires de notre Patrie i com- 
merce , au fond , préférable * 
celui qui attire en Europe 1 or du 
nouveau monde. 

. a 
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A la connoiiîànce des bonï 
Livres anglois je voulois joindre 
celle des meilleurs auteurs vivans 
oe cette N ation. M. N. . v ne me 
fut pas moins utile dans le fécond 
projet que dans le premier. Il 
etoit lie avec les plus célébrés 
Ecrivains de fon tems. Il letoit, 
entre autres > beaucoup avvci’il- 
lulhe Pope , celui d’entre les 
Poëies anglois qui a fçu le 
mieux réunir le goût au Génie. 
Ce n eft pas , néanmoins , qu’il 
n y ait encore dans fes Ecrits 
certains écarts déplacés qu’on 
pourroit appeller vice* de ter- 
roir. Plus Philofophe que Boileau 
eju il a tant imite , il n’a pas com- 
me lui 1 art de ne rien dire de 
trop , & de ne jamais perdre de 
vue l’analogie des idées. J’eus di- 
vers entretiens avec cet homme 

célébré. Il entendoit parfaitement 
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INTRODUCTION. ÏX 
notre Langue , & ne vouloit pasft 
que j’en employafie d’autre pour 
lui parler. On préfume bien que 
nos conventions furent entière- 
ment Littéraires. Pope rendoit 
juftice à nos grands Ecrivains. Il 
préferoit Corn.ille à Shakefpéar, 
eftimoit Racine &. admiroit Mo- 
lière. Il ajoutoit , cependant , que 
fi les Anglois pouvoient nous dif- 
puter quelque chofe dans le gen-- 
re dramatique , c’étoit dans celui 
de la Comédie : mais que nos ri-- 
cheflès à cet égard étoient beau- 
coup plus abondantes que les 
leurs. Je lui parlai de Quinaut , 
& je m’apperçus qu’il ne le con- 
noifloit guères que de nom , quoi- 
qu’il l’eût dans fa Bibliothèque. 
Il en jugeoit d’après les Satires de 
Boileau. Je lui fis obferver que 
Boileau avoit été quelquefois in- 
jufte dans fes cenfures , & R’avoiç 


Digitized by Google 



, » INTRODUCTION . 

# même jamais cefîë de i ’êcre à 1 e- 
gard de ce charmant Lyrique. M. 
N...qui etoit préfent , & qui avoit 
jugé de Quinaut comme l ope 9 
me dit , de plus , qu’un Opéra 
dépouillé de fa Mufique ne fou— 
tiendroic jamais la leéture. Pour 
toute reponfe je lui lut quelques 
fcenes d’Atis & d’Armide : alors 
■f; critique fit place aux éloges. 
Tous deux convinrent que ces 
morceaux renfermoient de vraies 
beautés , & qui n’avoient befoin 
d aucun acceiîbire pour paroître 
ce quelles étoient. On lera fur- 
pris , fans doute , qu’un homme 
tel que Pope , ait eu befoin qu’on 
lui ouvrit les yeux fur le mérite 
de Quinauu L’étonnement celfera 
li 1 on conhdere que le génie An- 
glois , naturellement porté au fé- 
rieux , a plus de profondeur que 
de délicatefle, préféré l’énergie à 
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'agrément , & croie en general > 
que l'élégance nuit a la force, 
De-là le peu d’eftime qu’on fait 
chez cette Nation des Ouvrages 
de notre illuftre Racine. Je remar- 

3 uai même que M. Pope ne ren- 
oit pas une entière juftice à l’Art 
Poétique de Defpreaux > ce chef 
d’œuvre de goût } de juftefle & 
d’expreffion. Peut-être en ufoit-il 
ainfi , parce que lui-même a imité 
trop foiblement cet Ouvrage. Il 
lui pré feroit le Lutrin , par la rai- 
fon , peut-être , qu’il jugeoit fa 
boucle de cheveux encore fupé- 
rieure à ce dernier Poëme. Pour 
la Fontaine y il me parut jouir à 
Londres d’ime réputation aflez 
bien établie 5 quoique , fans dou- 
te , il foit nécefîaire d’être né 
François pour fentir tout ce qu il 
vaut. Mais difons encore un mot 
. de M. Pope. Ce Poëce fi Philofo* 
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plie dans fes Ouvrages,- letolï 
beaucoup moinsdans fa conduite. 
'En bute à la jalouse de fes ri- 
vaux , & par conféquent aux 
Traits de la Satire,' il y paru trop 
fenlible , il y répondit fou vent 
avec trop d aigreur. C’efl à ces 
fortes de querelles qu’on elb rede- 
vable de fa Dunciade, Satire des 
plus vives , mais remplie de fel ôc 
d’efprit. Il y travailioit alors Sc 
nous en lut quelques lambeaux.- 
M. N. , . . ... étoit d’un carac- 
tère plus paifible. Jamais la paf- 
fion ncdérigeoit fa plume 5 chofe 
afîez rare dans un Ecrivain pé- 
riodifte. Il étoit fort aimé du cé- 
lébré Miniftre d’Etat IV le 
même que le Cardinal de F. . . . . 
croyoit gouverner , & qui de ion 
coté* peut-être , fe flattoit d’avoir # 
le même afcendantfur lui. Quoi- 
qu’il en foie > le caractère de ce* 
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3eux Minières eut beaucoup d’a- 
nalogie. Tous deux aimèrent la 
paix jufqu*au point de l’acheter, 
quand la guerre n ’étoit pas inévi- 
table. Ils n’avoient ni orienta- 
tion , ni hauteur > mais , peut- 
ctre , manquèrent -ils des vertus 
qui avoifinent ces vices. Leur 
miniftère n’eût point cet éclat qui 
éblouit la multitude. Ils maintin- 
rent long-tems la paix entre deux 
Nations qu’une haine abfurde ani- 
me l’une contre l’autre depuis 
tant de fiecles. Aufli le Peuple 
Anglois murmuroit-il de cette 
inaèlion. Ces murmures fourn if- 
foi eut à M, N. .... . l’occafion de 

fe rendre utile au Miniftre. Il dé- 
yeloppoit & la fagefle de fa con- 
duite , & la juftefle de fes vues , 
& l’avantage qui en réfultoit en 
faveur de l’Angleterre. Lailfons , 
(Jifoit-il dans ies Écrits, laiflon$ 
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agir les François en Maîtres dans 
le continent de l’Europe. Ils nous 
cèdent l’Empire des 'Mers , & 
celui là nous mettra bien - tôt à 
même de leur di fputer l’autre. , 

J’entrai avec lui dans quelques 
difcuffions fur cette matière 3 mais 
il me parut la pofféder à fonds. Ii 
oppofa à mes difcours une fou- 
le de raifons folides , raifons 
auxquelles je ne vois pas que le 
tems ait rien fait perdre de leur 
force. 

Quelques motifs particuliers 
m’ayant rappellé dans ma Patrie , 
mon départ de Londres ne mit 
pas fin à mes liaifons avec M. 

N un commerce de Lettres 

fuccéda à nos entretiens fréquens. 
Plufieurs années s’écoulèrent de 
la forte Enfin , lui-même vint à 
Paris. J’effayai alors de prendre 
tna revanche de toutes les atten-? 
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tîons qu'il m’avoit ci-devant pro- 
diguées. Si notre Capitale offre 
à l’homme frivole de quoi fe fatis- 
faire , elle n’eft pas non plus fans 
refiource pour le Philofophe. Nos 
Spe&acles , nos Académies t nos 
Bibliothèques publiques, les ri- 
ches monumens de nos Arts , l’a- 
telier de nos Artiftes , le commer- 
ce de nos Gens de Lettres , tels 
font les plaifirs qu’y rencontre à 
chaque pas l’homme de goût > tels 
furent ceux que je procurai à. 

M N Admirateur outré de 

Shakefpéar , il préferoit notre 
Efchyle à nos autres tragiques s 
il préferoit VAtrèe du meme M. 
de Crébillon à tous fes autres 
Drames ï ce qui ne i’empêchoit 
point de rendre juftice à Eleftre 
bc à Rliadamijîe. Il la rendit en- 
core plus volontiers à l’Auteur 
même que je lui fis connoître ^ 
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& qui parut l’eftimer. On verra 
par ces Lettres , que le féjour de 
Paris influa fur le goût de M. 

N U y puifa l’eftime des 

régies fans lefquelles nulle Ou- 
vrage dramatique ne peut - être 
parfait. Les beautés defentimens 
l’afFeélerent comme lés traits de 
fublime. Il avoit toujours admiré 
la Henriade , &. il parvint à fen- 
tir le prix de Zaïre . Pour ce qui 
eft des Arts d’imitation tels que 
la Peinture & la Sculpture , nous 
eûmes dès-lors fur cette matière 
quelques entretiens qui femblent 
avoir fourni celle de fa derniere 
Lettre. 

Une rencontre imprévue trou- 
bla un peu la Philolophie de M. 
N. . , . .. Je l’a vois accompagné à 
une Repréfentation de Mèropei 
L’attention avec laquelle on re- 
gardoitune jeune Angloife placée 

dans 
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INTRODUCTION, r xvif 
dans une des premières Loges , 
nous porta à la fixer aufli. Elle 
étoit d’une figure charmante de 
. je ne fus point furpris quelle a ti- 
rât les regards de nos François de 
même de nos Françoifes. Mais ce 
. qui m’étonna beaucoup fut de 
voir M. N. ..... changer de cou- 
pleur aufli -tôt qu’il eut jette les 
yeux fur la jeune Etrangère. Son 
agitation étoit extrême de je lui 
en demandai la caufe. Ah mon 
ami ! me dit-il ^ d’une voix alté- 
rée , voici une rencontre des plus 
Romanefques, Alors il m’apprit 
. en peu de mots ce qu’il m’a de- 
puis détaillé fort au long. -Cette 
jeune perfonne étoit fille d’un des 
plus riches Citoyens de Londres,. 

M, N n’avoit pu la voir 

fans en être épris.. IL y a voit en 
lui dequoi L’intérefler elle-même , 
, de de plus > il étoit l’intime amt 
' • l> ' 
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de fon pere. Mais l’extrême dît- 
proportion qui fe trouvoic entre 
la fortune de ce dernier , & la 
(ienne , lui ôta l’afiurance de s’ex- 
pliquer. Il ne fut entendu que de 
la belle Angloife, parce qu’une 
jeune perfonne devine fou vent ce 
qu’on ne lui dit pas. Malheureu- 
fement un Gentilhomme Fran- 
çois, que lacuriofité, ou ledéfîr 
de faire fortune conduilirent à 
Londres , eut accès dans cette 
Maifon , & devint le Rival de 

M. N Celui-ci s’apperçut 

bien tôt que la galanterie Fran- 
çoife l’emportoit fur fon amour 
auprès de leur Maîtrefle com- 
mune. Il ne voulut pas en être 
plus long-tems le témoin 5 ce qui 
en partie le détermina à paffer en 
France. J’eus lieu alors de me 
confirmer dans une idée qui ne 
me toit pas nouvelle ; c’eft que 



INTRODUCTION . xix 

Philofophe le plus décidé n’eft 
pas exempt de foiblefie dans cer- 
taines circonftances. M. N. . . . ». 
continoit à regarder la jeune An- 
gloife avec une forte d’acharne- 
ment. Son ame étoit troublée &C 
pénétrée. Il m’avoua que fa fur- 
prife égaloit fa douleur , de voir 
que fon Rival fût fitôc parvenu à 
fes fins : car il foupçonnoit un ma- 
riage plutôt qu’un enlevement. 
Cette rencontre lui déroba tout le 
plaifir du fpeélacle. Il n’étoit pas 
encore fini , lorfque M. N ... fe leva 
de l’amphithéâtre où nous étions 
placés, me pria de l’attendre quel- 
ques inftans , & pafia dans la Loge 
de la jeune Angloife. L’Etonne- 
ment qu’il lui eau fa & fa propre 
agitation, auraient pû figurer avan- 
tagée fement fur la feene. Il me re- 
joignit au bout d’un quart d’heure, 
& ne me parut guères plus tran- 

b ij 
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quille qu’avant de m’avoir quitté.'- 
Il m’apprit que la jeune Angloife 
lui avoit déclaré que le François 
étoit réellement fon mari 5 mais 
que fon trouble & fon embaras lui 
donnoient à cet égard quelques 
foupçons. Ils s ’étoient réciproque- 
ment fait part du lieu de leur de- 
meure j & je vis mon Philofophe 
très-difpofé à éclaircir 1 avanture. 

Je l’accompagnai chez lui , où 
des Lettres arrivées de Londres 
l’attendoient. Il en reconnut l’é- 
criture fur l’adrefle , & les ouvrit 
avec précipitation. Je remarquai 
fur fon vifage la même furprife 
qui m’a voit frappé lorfqu’il avoir 
recounu la jeune Angloife au 
fpeélacle. Ah ! mon ami , s’écria* 
t’il de nouveau après avoir lu y 
mes foupçons n’étoient que trop 
bien fondes ! Jugez-en parce que 
m'apprennent ces Lettres. Je vis 
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qu’effe&ivement on lui annonçoit 
le rapt de MiiT. G.. .. C’eft le nom 

de la jeune Angloife , 6c qu’on le 
prioit, fuppofé que ees Amans 
fufient à Paris, d’engager l’Am- 
bafladeur d’Angleterre à faire à 
ce fujet quelques démarches- au- 
près du Minillère de France. On 
efperoit dis-je , que par ce moyen 
la Demoifeile pourroit-être au 
moins renvoyée à fes Parens. Je 
vis alors dequoi une ame noble 
eft capable. M. N...... avoit 

certainement aimé , 6c fans doute, 
aimoit encore la jeune fugitive. 
Tout autre à fa place auroit cher- 
ché l’occalion de la punir , ou du 
moins de l’enlever a fon Rival.- 
M. N. .... ..- ne forma ni l’un ni 

l’autre projet. Le mal étoit fans 
remede , 6c il fe détermina à cher- 
cher les moyens de l’adoucir au 
lieu de l’accroître;- 
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Le jour fuivant il fe rendit à 
la demeure que Miff. G. . . r lui 
avoit indiquée. Mais il fe trouva 
que l’adrefle étoit faufTe. Nulle 
étrangère ne logeoit dans cette 
maifon. Un pareil procédé affli- 
gea plus M. N que tout le 

refte de Pavanture. Il vint me faire 
part de fon nouveau déplaifir , &C 
je n’épargnai rien pour en adou- 
cir l’amertume. Je lui remontrai 
qu’ayant en des vues fur cette 
jeune perfonne , vues qu’elle avoic 
pénétrées , il ne devoir pas fe 
promettre qu’elle le choifit pour 
confident. Il me pria de ne point 
le quitter dans ces circonstan- 
ces , & j’y foufcrivis fanspeine j je 
l’accompagnai chez lui, n’ayanc 
pû l’obliger de refter plus long- 
tems chez-moi. Un inflant après 
notre arrivée on lui annonça une 
yifite. Qui i’auroit pû prévoir?' 
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C’étoit MifT. G elle-mê- 

me , accompagné de Ton Ravif- 
feur. Je voulus m’éloigner : la 
jeune Angloife s’y oppofa &. fut 

vivement fécondée de M. N 

Je viens > Monfieur , lui dit-elle , 
en Anglois , je viens réparer au- 
tant qu’il eft en moi , l’injure que 
je vous fis lfier. Daignez l’attri- 
buer à la furprife où me jetta vo- 
tre apparition fubite. Il eft difficile 
dans de pareils momens , de pren- 
dre un bon parti , & je pris le 
moins digne de vous , le plus défa- 
vantageux pour moi. Alors elle 
• lui fit l’aveu de ce qu’il fçavoit • 
déjà 5 c’eft-à dire que fa demeure 
étoit toute autre qu’elle ne la lui 
avoit indiquée. Elle lui avoua , 
de plus , que fon mariage n’avoit 
point été fait du confentement de 
la famille > qu’elle même s’étoic 
çhoifie uji époux , & avojc fait 
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taire la voix du fang pour le fuîw- 
vrei mais qu’elle ne pouvait fer 
réfoudre à regretter une démar- 
che qui avoit fait fon bonheur. 

M. N...... inllruit d’avance 

de tout ce qu’elle croyoit lui ap- 
prendre , n’en parut point éton- 
né. Il la furprit bien- davantage' 
en lui montrant les. Lettres qu’il 
avoir reçues la veille. Hé bien , 
Monfieur N. > lui dit-elle’ 
d’un ton agité-,, quelle parti pre-- 
nez- vous dans cette affaire ? Vous 
aurai -je pour ennemi , ou pour 
protecteur ? Vous pouvez beau- 
coup auprès de ma Famille. Ma - , 
faute , fi c’en eft une ,ell irrépar%- 
ble , 6c je n’ai , d’ailleurs , aucune 
envie de la réparer...... Madame ,, 

•interrompit affez vivement- M. 

N... votre confiance ne fera 

point trahie. J’efpere même vous 
prouver que j-’en étois digne.- 

• Alors- 
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Alors l’Epoux de MilT. G.... 

prit la parole , & le fit d’une ma- 
niéré qui fatisfit jufqu’à Ton an- 
cien rival. Il ajoutta, qu’en arra- 
chant , pour ainfi dire , fa femme 
î du fein paternel , il n’avoit con- 
fulté que fon amour & non un vil 
interet > que fa naiffance étoit 
. diftinguée , fa fortune au-deflus 
: des befoins urgens , quelques per- 
fonnes de fa famille en très-haute 
faveur à la Cour >& qu’au furplus , 
la tendrefle de fa femme lui tenoit 
lieu de tous les avantages imagi- 
nables. Le ton avec lequel il 
difoit ces chofes, en atteftoit, pour 
ainfi dire, la vérité. Il détermina 
M. N. ..... à écrire fur le champ 

à la famille de MilT. G...* & à le 
faire d’une maniéré auffi favorable, 
que fi les jeunes Epoux eulfent 
eux-mêmes didé fes expreffions. 

Nous pafsâmes avec eux un*- 

€ 
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partie de la journée j & j’eus lieu 
de conclure que le choix de Miiïi 
G.... pouvoir avoir des approba- 
teurs. Son Epoux n’a voit ni les 
talens ni les connoifiances de M t 

N Mais ce genre de mérite 

n’eft pas toujours celui qui en pa-r 
reil cas frappe le plus une jeune 
perfonne. D’ailleurs , le Gentil*? 
homme dont il s’agit avoit tout 
ce qui cara&erife en France l’hom- 
me aimable , & un homme de 
cette dafle déplait rarement âu 
beau fexe chez nos voifins, 

Reflté feul avec M. N. .... ; 
il me demanda ce que je penfois 
de fa conduite. Je l’admire , lui 
répondis-je > mais -elle n’a rie q 
qui m’étonne : une grande arne 
trouve de la fatisfaélion à faire des 
heureux , même aux dépens de 
fon propre bonheur. C’eft ce qne 
je vous vois pratiquer aujouc* 
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cl’hui.. J’avoue , reprit-il , qu’un 
tel facrifice eft pénible. On ne ferc 
jamais un jJJval qu’avec répu- 
gnance : mais n’importe , je fer- 
virai le mien jufqu’au bout , & 
fans autre but que de lui être 
utile. 

M. N tint exa&emenc 

fa parole. Ses premières Lettres 
n’ayant pas produis tout l’effet 
qu’il s’en étoit promis , d’aurres 
dépêches plus fortes leur fuceéde- 
rent. 11 s etoit , d’ailleurs, inftruit 
•à fond , & du caraélere & de 
l’origine de fon protégé. Toutes 1 
ces découvertes avoient été fa- 
vorables au Cavalier François. 
L’obftacLe qui naiffoit de la diffé- 
rence de Religion n'exiftoit même 
•déjà plus i Miff. G.... s’étoit fait 
Catholiquo» Un Amant qui plaie 
eft un Millionnaire bien perfua- 

££, Enfin , M. N parvint: 

- • • 

f ï 
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lui même à perfnader les parena 
de la jeune Angloife. Us fouf- 
crivirent à ce qu’ils jp’avoient pû 
empêcher , & en ulerent même 
par la fuite , comme lî cette al- 
liance eût été leur propre ouvra- 
ge. Les Epoux fe retirèrent à 
Ang... où ils vivent encore aujour- 
d’hui dans l’opulence , & dans 
l’union la plus étroite. 

Pour M. N il ne tarda 

pas* à quitter notre Capitale. Il 
voyageoit de compagnie avec 
JVTilord V Tous deux formè- 

rent le projet de parcourir l’Italie 
& fur-tout d’examiner avec foin 
Rome , Florence & Venife. Ce 
ne fut pas tout i ils me propofè- 
rent d’être du voyage , & mon 
penchant naturel , joint à quel- 
ques circonftances* particulier 
res, me ht accepter la propoft> 
çion . ; • , • 
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Nous nous embarquâmes à 
Marfeille , fur un Vaiffeau qui 
alioit dire&ement à Venife. Arri- 
vés dans cette Ville , nos deux 
Anglois me parurent étudier avec 
foin fa conftitution. Leurs avis 
furent fouvent partagez fur fes 
avantages & fes inconvéniens. M. 
N plaçoit dans cette der- 

nière clalfe la trop grande puif- 

fance des Nobles. Milord V 

foutenoit au contraire que cette 
puiffance , telle qu’elle exiftoit à 
Venife , faifoit la fureté de cette 
République , & je crus pouvoir 
adopter fon opinion. En effet , fi 
le Peuple avoit fur le Gouverne- 
ment Vénitien la même influence 
qu’il eut fur celui d’Athenes&de 
Rome , il en réfulteroit bientôt 
les mêmes abus ; & ces abus en- 
traîneroient à coup fûr , la ruine 
d’une République entourée de, 

ity 
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xxx INTRODUCTION. _ ' 
voifins puiflans , & qui ne fe fou? 
tient guères aujourd’hui que par 
une conduire prudente & rai Ton- 
née. Milord V obferva mê- 

me' dès- lors que l’Angleterre , 
quoique beaucoup plus- puiflante 
que Venife , feroit expofée aux 
mêmes rifques , s’il arrivoit que 
le Peuple augmentât affèz Ton 
crédit pour engager leMiniftere 
dans quelques faillies démarches. 

Milord V eft encore exil- 

tant. J’ignore fi les dépenfes & 
le réfultat de la derniere guerre, 
entreprife moins par le Minif- 
tere que par le Peuple An'glois , 
ont détruic ou fortifié- en lui cec 
axiome. ' J 

Revenons à M. N J’ai 

déjà dit qu’il ne voyageoit que 
pour obfer ver , & dès-lors notre 
objet étoit le même. Nous avions 
eu à Paris quelques difeuffions fur 
L * 
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la Mufique Françoife & Italienne; 

M. N. étoit grand partifaa 

de cette derniere : j’ofois de^non 
côté lui oppofer la nôtre 5 ce que 
je n’eufîe , peut-être pas fait , fi 
dès-lors nous n’euffions joui d’und 
partie des chefs-d’æuvres de l’il- 
luftre Piameau. Notre Auteur mê- 
me les avoit admirés en France: 
mais , comme Ton dévouement à 
la mufique Italienne étoit un pré- 
jugé national , il ne pouVoit y 
renoncer que difficilement. J’a-* 
vois déjà beaucoup entendu de 
cette mufique à Londres : il m'af* 
fura que je la gouterois infiniment 
mieux à Venife, & enfin je me 
laiflai conduire à l’Opéra. Il faut 
avouer que l’execution mufica- 
le me parut y être portée à une 
grande perfection. Les parties 
accefloires n’ÿ étoient pas non plus 
négligées. Je demandai toutefois 

f:K 
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J fi ce Speftaclé 

leinbloit a Tes yeux auflî complet 

que nos Opéra , où tous les gen- 
res de Spectacles fe trouvent en 
quelque maniéré fondus en un 
icul? Il m’avoua que ce concours 
«oit, fans doute, moins entier 
oansjes Opéra Italiens que dans 
les nôtres j mais qu’étant par lui - 
ipeme un peu bizarre , ces omif- 

lions ne pouvoient-êtreregardées 
comme un défaut. A quoi je ré- 
pliquai quel’Opéra Italien, mai- 
gre toutes fes omilfions , ne for- 
meroit jamais lui-même un fpec- 
racle raifonnable. ‘ 

Ce n’eft point la relation exade 
a un voyage que je prétends pla- 
cer ici , mais feulement quelques 
traits relatifs à l’Auteur des Let- 
tres qui fuivent. Je ne m’arrête- 
rai donc ni à décrire le local de 
y enife , ni à peindre les mœurs 
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de fes habitans. Je vais même 
tranfporter fubitement la fcêne à 
Rome i où toutefois , nous n’arri- 
vâmes qu’après le tems du Car- 
naval. , 

Je ne rappellerai point ici les 
réflexions que fit naître en nous 
la vue de Rome moderne. Elle 
en offroit une ample matière a 
des Voyageurs , dont le but étoit 
d’obferver & de comparer. Nos 
deux Anglois donnoient un libre 
cours à leurs idées : ils ofoient 
même [ pour me fervir d’une ex- 
preflion de la Bruyere ] penfer 
tout haut. Je leur fis obferver 
que cette liberté Anglicane avoit 
les inconvénnens dans un pays 
d’Inquifition. Il faut cependant 
avouer que ce Tribunal eft moins 
févere à Rome , que dans quel- 
ques autres Etats de l’Europe , où 
il fe trauve établi. Une circonl- 
tance particulière contribuent en- 
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core à cette modération i Benoît 
XIV i occopoit alors la Chaire 
Pontificale. Ce grand Pape , donc 
les lumières & la conduite étoient 
refpe&ées , même des Proteftans > 
avoit entr’autres vertus > le Génie 
conciliateur 5 vertu qui manquoit 
à Leon X. & qui auroit pu pré- 
venir la ruine du Catholicifme , 
dans prefqtie la moitié de l’Eu- 
rope. 

- Milord V.... & M. N.r... défi- 
roient également d’approcher du 
Souverain Pontife. Il n’étoit rien 
moins qu’innacceffible. D’ailleurs, 
il etoit facile au Milord d’appla- 
nir, à cet égard, toute difficulté. Il 
avoit de* Lettres de recomman- 
dation pour l’Ambafladeur de la 
Cour deVienne à celle de Rome. 
Il en fit ufage , & cette Excel- 
lence obtint facilement la per- 
miffion de le préfenter. Nous 
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dîmes , qui plus eft , la liberté 
de l’accompagner M. N.... & moi. 
Sa Sainteté ne trouvoit pas plus 
étrange , qu’un homme de ma 
profeflion voyageât avec des 
Proteftans , que je ne le trouvai 
moi - même qu’elle les- admit à 
fon audience. Il eft prefque inu- 
tile d’avertir que cette Audience 
n’eut lieu que dans le particulier. 
Milord V.,.. adreflà au Pape un 
compliment très-ingénieux , très- 
flaceur , & , en même- tems , très-* 
mérité. Il parloit Italien , Lan- 
gue qu’il polTédoit fupérieure- 
ment. Le Souverain Pontife lui 
répondit de la manière la plus 
affable & la plus fatisfaifante. Il le. 
loua fur fon goûr pour les Voyages, 
ou plutôt fur le deffein qui le por- 
toit à voyager , lui parla de l’An- 
gleterre en Pontife qui ne fe 
bornoit pas à connoître les Etats 
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où fa puiflance étoit reconnue * 
& finit par lui demander fi Rome, 
telle qu’il l’a voyoit, répondoit à 
l’idée qu’il s’en étoit faite avant 
de quitter Londres ? Milord V.*.. 
lui répondit , que les différens 
Chefs-d ’œuvre dont Rome étoit 
décorée , avoient bien de quoi 
fatisfaire l’amateur le plus diffici- 
le i mais 'que pour lui ce netoic 
point-là ce qu'il y admiroit le 
plus. Il ajouta que tous fes Com- 
patriotes feroient , à coup fur , 
de fon fentiment. 

Un ligne d’approbation que fît 
M. N attira fur lui les regards 
du Pape. Milord V..*. le fit en- 
core mieux connoître à fa Sain- 
teté , qui alors fe mit à l’entrete* 
nirde Littérature. M. N.... pofle-> 
doit fupérieurement cette Partie , 
& prefque aulïi-bien la Littéra- 
ture Italienne , que l’Angloifç* 
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Il connoifïoit même à fond les 
Ouvrages de Benoît XIV. Le 
Pontife en témoigna une furprife 
mêlée de fatisfa&ion. L’amour 
d’un Auteur pour fes Ouvrages j 
le fuit jufques fur le Trône , & 
fous la Thiare. D’ailleurs , fi cet 
amour eft une foiblefle , il eft du 
moins fûr qu’elle peut s’allier aux 
plus hautes vertus. 

Je devins moi-même enfuite 
l’objet de l’attention du St. Pere j 
l’obligeant Milord m’annonça , 
comme un homme de Lettres dis- 
tingué dans ma Patrie. J’avoue , 
cependant que peu de mes Ou»- 
vrages étoient connus de fa Sain- 
teté , & j’en eus de la joie. Quant 
au refte , je dus lui paroître aflèz; 
verfé dans la Littérature moder- 
ne » foit Françoife , foit Etran** 
gere. Le Pape , Lui-même , polfé- 
•3oit aflez bien la nôtre. Il me 
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'parla beaucoup de nos principaux 
Orateurs G* Moraliftes. Il rendoit 
à BoJJuet , toute la juftice qu’on 
doit à Ton génie 5 ellimoit Bour- 
daloue j & aimoit AlaJJillôh. II 
me parut entendre Mallebran - * 
elle , autant que la chofe eft 
pofliblej me parla fort peu des 
Ecrivains de la Société, &, fans 
toucher au fond des chofes , 
donna de grands éloges au génie 
d'Arnaud. , de Nicole , & de 
Pajchal. 

Nos deux Anglois étoient hors 
d’eux- me mes de voir tant de lu- 
mière , de modération & d’équi- 
té dans un Pontife , que leurs 
Théologiens difent être Y Ante- 
Chrijl. Ma furprife n’étoitguères 
'moindre que la leur , quoique 
nos préjugés ne fulfent pas les 
mêmes. Enfin , nous nous re- 
tirâmes comblés d’égards & de 
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bontés par Benoît XIV. & rem- 
plis de vénération pour fon mé- 
rite perfonnel. 

Avouez , dis-je , à mes Com- 
pagnons de Voyage , qu’un tel 
Pontife eft digne de régir le mon- 
de Chrétien , & même les Eglifes 
qui fe font fouftraites à la hié- 
rarchie Romaine ? Ils en convin- 
rent , & fe propoférent l’un & 
l’autre de lui rendre hautement 
juftice lorfqu’ils feroient de re- 
tour dans leur Patrie, J’ai fçu 
depuis que l’un &. l’autre avoient 
tenu parole. 

Le refte de notre féjour k 
Rome fut employé à vifiter les 
Monumens dont cette Ville eft 
remplie, Rome n’eft plus que 
l’ombre de ce qu’elle fut autre- 
fois. Cependant on y apperçoit 
encore une empreinte de gran- 
deur qui étonne & qui , j’ofe lç 
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dire , imprime une forte de ref- 
pe£L Ce n’eft plus la Rome des 
Cèfars , mais on fe rappelle qu’ils 
y font nés » on n’oublie point 
qu’elle a produit des Emiles, & 
des Scipions. C’eft ici , difions- 
nous , qu’étoit placé ce Capitole 
où l’on jugeoit les Rois & les 
Peuples. Là , fut la demeure de 
cet Orateur qui faüva fa Patrie , 
& dont l’éloquence a pour nous 
tant de charmes , quoique les 
objets qu’il traite nous foienc 
étrangers & indifférens. En un 
mot , chaque pas que l’on fait dans 
cette Ville, offre un fujet de réfle- 
xion j & toutes ces réflexions élç- 
vent lame. 

D’ailleurs , la nouvelle Rome 
cfl digne par elle-même de toute 
l’attention des Etrangers. Les 
Arts l’ont enrichie de tant de 
chefs-d’cçuvres , ceux de l’anti- 
quité 
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quité y fubfiftent encore en fi 
grand nombre, qu’elle conferve 
toujours à cet égard , le titre de 
Reine des Cités j titre qu’elle a • 
perdu quant à la pu’rfifance. Nous 
y admirâmes ces Monumens pré- 
cieux <^ui attellent à quel degré 
de fuperiorité les Grecs a voient 
jportè la Sculpture. Ils fervirent 
a nous faire regretter encore da- 
vantage ce que les Barbares en 
ont détruit. A l’égard des pro- 
duirions modernes des arts , c’ell- 
à-dire , depuis leur renaiflance , 
elles font extrêmement nombreu- 
fes à Rome. Les chefs-d’œuvre 
des Michel-ange , des Raphaël , 
des Ti tien , des Correge , & de tant 
d’autres grands Artilles y brillent 
de toutes parts , foit dans les 
ïglifes > foit dans les Galeries, 
foit dans les Cabinets particuliers. 
Nous employâmes un tems confi; 
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dérable à cet examen , & nous ne 
pouvons pas , toutefois , nous fitar* 
ter d’avoir vû tout ce qui en étoit 
digne. 

L’Eglife de S. Pierre fit perdre 
a nos deux Anglois une grande 
partie de l’eftime qu’ils fai foient 
de S. Paul de Londres. Malgré 
certaines irrégularités , la Cathé- 
drale de Rome eft dans ce genre 
le plus beau monument de l’U- 
nivers j j’en excepte peut-être , la 
fainte Sophie de Conftantinople. 
* 'De Rome nous nous rendîmes 
à Florence , Ville? très-agréable 
pour le local & la manière dont 
elle eft conftruite* On préfume 
bien qu’une Ville où les Arts re- 
prirent autrefois une nouvelle ori- 
gine, eft amplement pourvue de 
leurs productions. : Rieta de plus 
digne de la curiofité des Voya- 
geurs x que la Galleric du Palais 
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Ducal, Nous n’en perdîmes rien. 
Mais, comme i’Anglois ramène 
touc au raifonnement , M. N.... 
remonta à l’origine de toutes ces 
ehofes. A quoi peut-on l’attribuer 
cette origine ? A l’élévation des 
Médicis qui , de (impies particu- 
liers , devenus Souverains de leur 
Patrie , fe virent ainfi en état 
d’accueillir les arts chafTés de la 
Grèce. Que cette Maifon foie 
reliée alors dans fon état obfcur , 
les ténèbres de l’ignorance cou- 
vriroient aujourd’hui toute la ter- 
re. C’eft ainfi que les effets les 
plus multipliés dérivent prefque 
toujours d’une feule caufe. 

J’élevai alors une quellion que 
M. N.... a depuis dilcutée dans 
une des Lettres de ce Recueil 5 je 
demandois fi les Sciences , les 
Lettres , & les Arts pouvoienc 
réellement naître & fe perfeélion- 

d ij 
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ner dans une République. Milord 

V & M. M.... fe déclarérenc 

pour raffirmative. Je ne fus point 
de leur fentiment. Ils me citèrent, 
pour me convaincre , l’exemple 
d’Athènes , qu’on peut regarder 
comme la mere des beaux Arts $ 
mais cet exemple prouvoit en ma 
faveur. Athènes , leur dis- je , ne 
produilit de grands Poètes , & 
d’excellens Artiftes , que lorfqu’il 
fe trouva un homme aflèz puif- 
fant pour agir en Souverain & les 
encourager. Le Siècle de Periclès 
Fut celui de Sophocle , à' Euripide 
& d’ Ariflophane. Celui à' Ali- 
ce andre vit éclore Apelle , Phi- 
dias & leurs Emules > celui d’ /Ju- 
gujle , Virgile & Horace ; celui de 
Leon Xle Tajfe y Michel- Ange & 
Raphaël; celui de Louis XI V > 
Corneille , Racine , Moliere , Qui - 
mut , Lafontaine ^ Boileau , ôcc. 
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A l’égard des Orateurs , j’avoue , 
ajoutai-je , que c’eft toute autre 
chofe. Ils peuvent fe former au 
fein d’une République. L’Elo- 
quence y conduifant aux grandes 
places , & à l’avantage de gouver- 
ner l’efprit du Peuple , elle n’a 
pas befoin d’un plus puiflant vé- 
hicule. Ce fut ainfi que fe formè- 
rent Périclês , Démojlhéne , Céfar 
& Cicéron, Pour ce qui eft des 
Arts qui ne donnent point accès 
auprès de la multitude , qui ne 
peuvent fubjuguer que le petit 
nombre des Connoifleurs , ils ont 
befoin qu’une main abfolue leur 
préfente les honneurs & les ré- 
compenfes qu’ils attendroient en 
vain du corps de la Nation. Tout 
travail à fon objet > & fi cet objet 
n’eft aflfuré , les efforts font tou- 
jours médiocres , toujours infruc- 
tueux, . . 



tclvj INTRODUCTION 
Il me parut que ce Difcours 
avoit fait impreiîion fur Milord 
V...» > à l’égard de M, N.... il 
n’étoit pas entièrement perfuadé. 
Cependant il n’y oppofa que fore 
peu de raifons , & qui n’étoienc 
rien moins que décifives, Il a re- 
pris cette matière plus au long 
dans la Lettre où il examine fi 
la liberté nuit ou fert au progrès 
des arts & du goût. Mais reve* 
nons à notre féjour en Tofcane* 
La Guerre qui défoloit toute 
l’Allemagne étant prête à s’éten- 
dre jufqu’en Italie , l’Angleterre 
fe difpofant même à y prendre 
part , Milord V..... fentit qu’il 
étoit tems de retourner à Londres. 
Le Port le plus voifin étoit celui 
de Livourne. Cependant nous prî- 
mes le parti d’aller jufqu à Gênes; 
Cette Ville qui a été furnommée 
la fuperbe , doic uniquement cet* 
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te diftinétion à la richefle de Tes 
Palais de marbre , qui eft la pierre 
du pays. Il fut un tems où Gênes 
pouvoit-être furnommé la puif- 
fante. Ses pofleffions étoient très- 
étendues , fes armées redoutées , 
fon commerce floriflant. De tous 
ces avantages il ne lui refie guè- 
res que la liberté , qu’elle ne pou-j 
voit , peut-être , conferver qu’eù 
perdant une partie de fa puifiànce. 
Rome fut bientôt aflervie lorfque 
le cercle de fes pofilflions s’éloi- 
gna trop du centre. Les Gouver- 
neurs qu’elle envoyoit dans les 
Pays conquis ne tardèrent pas à 
s'en regarder comme les Souve- 
rains 5 d’autant plus dangereux 
qu’aux forces naturelles de ces 
l^rovinces il joignoient celles que 
Rome étoit obligée de leur con-’ 
fier & qui aidèrent plufieùrs d’en- 
tr’eux à l’aflujettir elle-même, Uo 
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Etat Monarchique [ on luppofô 
une bonne adminiftration ] eft in- 
finiment plus propre à étendre ôc 
à conferver les Conquêtes , que 
la République la mieux organi- 
fée. Au furplus , Gênes dont la 
puiflance eft aujourd’hui fort ref- 
ferrée , n*a rien à craindre de fes 
propres Citoyens , & la politique 
des Princes les voifins la garantie 
de toute invafion étrangère. Peut- 
être même feroit-il à fouhaiter 
pour elle , que le petit Royaume 
de Corfe fût diftraitde fon domai- 
ne. Les fréquentes révoltes de 
çette Ille fatiguent, à tons égards, 
cette République plutôt Mar- 
chande que Guerriere. On parloit 
alors du fameux Théodore , ce 
fantôme de Souverain , dont l’o- 
rigine eft encore un problème & 
la conduiteune énigme. Je puis , 
nous dit M. N INI • vous citer un 

traiç 
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traie entièrement relatif à « et 
homme fingulier , fi pourtant ihft 
Vrai que le perfonnage qui s'offrit 
à moi , fous fon nom , fût bien lui— 
meme. Le crédit que j’ai toujours 
confervé auprès du Miniftre An- 
gloisa fouvent conduit auprès de 
moi des Supplians de plus d’une 
efpcce. Un inconnu d’affez bonne 
mine me rendit un jour une vif te 
inattendue, & me parla myftérieu- 
fement'd’un autre inconnu qui 
avoit , difoit-il , à me communi- 
quer des affaires de la plus grande 
importance. Je. ne répondis d’a- 
bord que par des queutons , aux- 
quelles celui à qui je les fai fois ne 
répondit qu’en biaifant. 11 m’en 
dit cependant afièz pour me 
Élire juger qu’il s’agilîoit d’ap- 
puyer certaines demandes auprès 
du Miniftre. Je parus difpofé à 
faire ce qu’il defiroit , & alori 

• * . * i • i 4 * 
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mon ' inconnu s’expliqua plus net-, 
t'çment. Il m’apprit , dis-je , que 
l'infortuné 1 héodore étoit à Lon- 
dres, & que , réfolu de tenter une 
nouvelle entreprife fur la.Corfe , 
il cherchoit à s'appuyer du fecours 
de l’Angleterre. Je ne prévis pas 
ûès-lors q e fa demande pût lui 
etre accordée , mais j éprouvai 
une envie extrême de voir cet 
homme qui avoit fait l’entretien 
de toute l’Europe. En conféquen- 
ce je me difpofai à accompa- 
gner fon Agent. Ce dernier ajouta 
que j ’étois le maître ou dç le fui- 
vre , ou d’attendre Théodore chez 
moi. Nous voyageons , pourfui- 
vit-il , incognito , & prefque avec 
âuffi peu d’appareil c\u’Hercule & 
Philoélête. Ce ton libre & franc 
me donna envie de mieux con- 
noître celui qui me parloit ainfî. 
J’appris qu’il étoit né François | 
que fervânt en qualité d’officiel 
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' dans les troupes de cette Nation 
qui etoient palieeven Carie,, une 
ûifcümon'qu il eut avec fes Supé- 
rieur* l’obligea de fejetter dans Je 
parti ennemi } qu’il jouit bientôt 
de toute la confiance dê Théodore 
& de les Chefs j qu’ayant fait de 
leur nlieu t pour fe bien tléfen- 
* dre , il avoit cependant fallu cé- 
der à la force j qu’enfin tout le 
parti étant difiipé > lui feûl s etoit 
' àttaché à lafortune du R.di fugi- 
' tif , & eoiitinuerôic à le fervir 'fi 
‘les An^lbls vouloient le mettre r à 
' portée de le faire. Je lui deman- 
dai fi ce Prince quel qu’il fût , 
'a voit les talens propres à former 
'une ‘telle entrèprife. Il aura , dû- 
moins, nie répondit-il , celui de 
' fe laifier bien conduire : en faiù- 
il davantage ? Nous continuâmes 
encore quelques inftans cet en- 
tretien , &, le François le foutmc 
' : ‘ î 
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toujours fur le même ton. Après 
quoi nous fortîmes pour nous 
rendre à une hôtellerie où le pré- 
tendu Roi des Cor fes étoit logé. 

La peinture que Ton Envoyé 
m’a voit fait de fa pofition étoit 
des plus fidèles. Jamais incognito 
ne tut mieux çara&érifé. Toute 
la fuite de ce Prétendant confif- 
. toit dans l’Officier François &C 
deux Domeftiques. Je m’arrêtai 
cependant peu à ces acceflbires, 

• & je m’occupai fur-tout du prin- 
cipal perfonnage. Il avojt plutôt 
' la mine baffe que diflingùée , plu- 
tôt la phyfionomie d’un Béat que 
celle d’un Guerrier. Il me reçut 
avec dffiinélion & fans attendre 
aucun cérémonial. Vous voyeç , 
me dit-il , un vrai modèle d’infor- 
tune > mais le Ciel ne veut fans 
doute que m’éprouver j j’efpere 
qu’il daignera couronner ma conf. 
" tance. 11 encra enfuite , dans de 
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•plus longs détails , & finit pair 
me dire que fon but étoic de faire 
demander une audience particu* 
iiere ab Miniftre Anglais , pour 
lui expofer fa fituarion , & tâcher 
d’en obtenir des fecours qui le 
mifientà portée de faire valoir de 
nouveau fes droits fur la Corfe. 

Je ne lui diflîmulai pas , pour* 
fuivit M. N. que cette de* 
mande pourrait fottnrir de gran» 
des difficultés. En même tems } 
je promis de ne rien épargner 
pour lui obtenir l’audience qu’il 
defirort. Je lui tins parole , & dès 
le jour fuivant il eut une entrevue 
avec le Miniftre. Pour donner 
i plus de poids à fes difcours, il 
! eflaya de fe faire connoître fans 
équivoque : ce qui ne lui écoit 
pas facile , vu les circonftances 
où il fe trouvoit. Cependant il 
encra dans c^rtams details ,• qui 

e iij 
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joints à une Lettre que le Gouver» 
.neur de Minorque lui avoir adref- 
fée, lorfqu’il étoit encore dans l’ifle 
de Corfe , fembloit en atteller qu’il 
étoit le véritable Théodore. Le Mi- 
niftre ne parut même plus en dou- 
ter. Ce qui n’empêchoit pas que 
les rai Tons qui s’oppofoient à fa 
demande ne fuflent toujours les 
mêmes 5 raifons qui , à tout pren- 
dre , pou voient être combattues. 
Elles le furent vivement par l’Of- 
ficier François , qui avoit eu La 
permiflion de fe trouver à cette 
audience. Je vis même l’ in fiant 
où leMiniflre alloit être ébranlé: 
mais il revint à fon cara&ere 
timide & circonfpeél. Tout ce 
que les deux Supplians purent 
obtenir fut une fomme d’argent 
aflez modique , avec promefîë de 
leur en envoyer d’autres aufîi-toc 
que les Corles mécontens au- 
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t oient repris lès armes. Ce fut 
ainfi que fe termina cette négo- 
ciation qui pouvoir avoir des fui- 
tes allez importantes , & qui n’en 
eut aucunes. Les Corfes n’ont 
point remué , & l’on n’a point 
ouï parler depuis de ces deux 
perfonnages. > 

Nous conclûmes de ce récit > 
qu’il étoit poflible que l’ufa de 
ces deux Aventuriers fût le vrai 
Théodore j fa miférable fituation 
étant beaucoup mieux connue, 
que fon origine. Au relie , l’exenv 
pie de Gênes vint à l’appui de 
l’opinion que j’avois foutenue a 
Florence. Le Commerce eft beau- 
coup plus en vigueur chez les 
Génois que les Arts & les Lettres. 
Je joignis à ces exemples celui 
de la République de Hollande. 
Beaucoup d’Hommes célébrés 
dans les Lettres, s’y font réfugiés, 
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mais peu fe font formés & élevés 
idans fon fein. 

Ce fut pour la Hollande mê- 
me que nous nous embarquâmes. 
"Un vaifleau qui par toit pour 
•Amfterdam nous détermina & 
^profiter de cette occafion : mais 
une tempête que nous efluyâmes a 
prelqueau fortirdu Détroit, nous 
mit dans le plus extrême danger. 
(Le mauvais état de notre vaifleaa 
nous contraignit même de relâ- 
- fcher à Cadix. On fait que le Porc 
de cette ville d’Efpagne eft ex* 
ïrêmement fréquenté. L’attluen- 
ce des Etrangers y furpaife , pour 
■ainli dire , celle des Naturels du 
pays. Nous fûmes tentés d’aller 
•vifiter quelque autre ville d’EA 
pagne , telle , par exemple , tqüe 
Séville , qui elt peu éloignée de 
Cadix: mais cette idée nous paflà 
promptement... Nous étions in£* 
truits d’avance que l’intérieur du 
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• pays offre peu d’agrément aux 
Etrangers. Les Efpagnols , Nation 
d’ailleurs très-eftimable , vivent 
ifolés , vifitent rarement leurs 
voifins , & paroiffent ambitionner 
encore moins de les attirer chez- 
eux. On préfume bien que nos 
Politiques Anglois n échappèrent 
pas une occafion fi naturelle d’ar- 
gumenter. Ils attribuoient à trois 
caufes le déclin de cette Monar- 
chie. i°. L’expulfion des Maures. 
- 1 Le défaut d , induftrie,& la pa- 
reffe naturelle des Efpagnols. 3 ?• 
X’Inquifiti >n, & l’excès du pou- 
voir Monacal. I eut être nos An- 
glois avoient-ils raifon pour* lors : 
mais depuis quelques années les 
Rois d’Efpagne ont pris les me- 
fures les plus propres à détruira 
ou mitiger l’effet des deux derniè- 
res caufes, & par conféquent répa- 
rer , autant qu’il eft poffible , celui 
de la première. ; 



' (viij ÎNTRODUCTIO V. 

: Nous nous renlbarquârrtes pouf 

• la Hollande, & notrevoyage ne 

• fut traverfépar aucun nouvel ac- 
cident. Ce rat-là le terme de nos 
courfes en fociecé. Milord V..... 

*“& M. N. . . . ne tardèrent point 'à 
; s’embarquer pour Londres* 
après avoir fait quelque féjour*à 

• Amfterdam&à la Haye , je partis 
moi-même pour Paris. 

Depuis ce tems M. N n*a 

point celle d'entretenir aveciüM 
-un commerce de Littérature & 

• d’amitié. Parmi tous les Ouvragés 
-fortisde fa plume, & donril m’a 

• fait part , ces Lettres m’ont parti- 
•culiérement frappé. On y retrou- 
'Ve le Génie Anglois naturelle- 
ment porté à la difcuflion &a 
-creufer les matières qu’il traite. 
‘Nous ne nous femmes pas toujours 

trouvés d’accord fur le fonds des 
♦chofes. J’en excepte les trois Let- 
tres où l’Auteur démontre futilité 
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& la néceflité d’étudier l’Hiftoire. 
Quant à celles où il examine fi le 
miniftere du Cardinal de Riche - 
lieu & le régné de Louis XIV . . 
ont autant influé qu’on le croit, 
fur les progrès des Lettres & des, 
Arts en France , c’eft en vainque 
notre Auteur femble être pour la» 
négative j peu de François vou- - 
dront adopter cette opinion. Il eft 
certain que le germe des Talens 
exiftoit avant Richelieu & Louis 
XIV. Il exifte dans tous les tems $ 
mais c’efl: la protection qui le. 
faitéclorre. 

Je fuis encore plus éloigné^ 
d’adopter une autre opinion qu*j 
l’Auteur avance dans quelque^ 
unes de ces Lettres. Il y paroîç 
très - perfuadé que fi nous l’em* 
portons fur les Anglois pour lç 
Goût, nous leur Tommes intérieurs 
quant au Génie. Bojfuet Cbr- 
yeiLk> Alpliere, la Fontaine , Créi 
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I billon , Voltaire , Montefquieux > 
détruifent mieux cette précention 
que ne pourraient faire les plus 
amples raifonnemens. Une ré- 
ponfe de cette nature laiflè peu 
de reflources à une réplique. 

Il n’en eft pas moins vrai que 
les principes renfermés dans ces 
Lettres font en général folides , 
profonds , lumineux , fupérieure- 
ment développés, & dignes de 
toute l’attention des Ledeurs. 
J’avoue cjue l’Auteur femble avoir 
particulièrement écrit pour les An- 
^lois, & même pour les Anglois 
li lalifiés : mais (on Ouyrage rén- 
icP ne des traits , des maximes , des 
détails , dont tout homme (tu- 
dieux peut faire fon profit 9 de 
quelque rang , & de quelque 

LJation qu’il puifle être. 

' 

Fin de I Introduction. 

< ' JLettil* 
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MENTOR," 

A 

UN JEUNE SEJGNEUR; 


LETTRE PREMIERE; 

Sur l'Etude en général. 

O t R e naiflance , Monfieur ; 
votre rang , votre fortune , & toutes 
les diftinétions que l'avenir vous 
promet , feront délirer votre com- 
pagnie à quantité de perfonries, 
leur feront briguer l’honneur de 
paroître avec vous dans les lieux 
publics, & d’être de vos partie* 4 
fart. I, A 
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à toutes les fêtes & les occafïons 
de plaifir & d’amufement. Jp me 
fens prefle d’une autre ambition : per- 
mettez , Monfieur, que je faffe ufage 
de cette correfpondance , dans la- 
quelle vous fouhaitez que j’entre avec 
vous * pour devenir le compagnon 
de tas heures privées , & de vos plus 
férieux momens. 

Je ne doute pas que vous n’efl 
ayiez beaucoup de cette nature ; 
quoique vous touchiez à cette fai- 
fon de la vie , dont il n’y a que le 
Pédantifme , où l’humeur chagrine , 
qui veuille exclure la gaieté & le 
plaifir ; vous n’ignorez pas que de 
J’emploi même de ce tems , vont dé- 
pendre , pour l’avenir , votre carac- 
tère, & la figure que vous ferez dans 
le monde., Un laboureur qui demeu- 
*eroit oifif, lorfqu’il faut femer , au- 
pit aufli bonne grâce d’attendre unq 
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abondante moiflon , que celui , qui 
pafle le printems de fa vie dans une 
folle diflipation , oh'dans les déré- 
•glemens du vice , d’efpérer de l’hon- 
* neur & de la réputation , ou de pré- 
tendre au caraétère d’homme fage & 
de grand homme. 

Regardez autour de vous, Mon- 
(îeur , obfervez bien ceux qui fe 
: font fait une haute réput tion de 
fage fie & d'habileté, & demandez 
comment ils ont employé leur jeu- 
nette : feuilletez les annales de l’Hif- 
toire ; remarquez les noms qui fe font 
tranfmisà la pofterité, avec lefceau 
de. l’honneur & des applaudiffemens 
publics : lifez la lifte des Patriotes, 
& des Héros -, étudiez attentivement 
leurs vies ; & vous trouverez que leur 
conduite, dans le cours de leur jeu- 
nette , lorfqu’ils fe difpofoient à pa- 
Goitre fur le théâtre du monde, à 

A ij 
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jetté les fondemens du rôle qu ils f 
ont fait ; c’elt-à-dire , de toute la 
gloire qu’ils ont acquife , lorfqu’ils 
font venus à remplir leurs différen- 
tes fondions dans la vie. * 

C’eft, Monfieur, le devoir de tout 
les jeunes gens , de cultiver leur 
efprit , & de fe rendre propres au 
monde; mais cette obligation torfi- 
be fpécialement fur les jeunes gens 
d’une naiffance diftinguée , parce 
qu’on attend beaucoup de leur ca- 
radère , & qu’ils ont quantité de fe* 
cours & d’avantages , dont les rangs 
inférieurs font privés, La néceffité 
force les autres , de fe former par 
un travail aflidu , aux différentes pro- 
feffions dans lefquelles ils fe propo- 
fent de faire leur fortune ; & toutes 
les forces de leur efprit fe rappor- 
tant à cette occupation , il ne leui 
telle qu’une partie de leur teras , 
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Quelquefois très-petite , à ménager 
pour l'étude de ce qui peut les con- 
duire à la connoiffance des homme* 
& des ufages du monde; & les faire 
atteindre aux grâces d’une politefle 
aifée. Mais ceux que la fortune a 
placés dans une fituation telle que la 
votre, ont tout le tems qu’ils peu- 
vent délirer pour acquérir toutes for- 
tes de perfe&ions. 

D’un autre côté , Monfieur , les 
voies du favoir , aufquelles votre 
naiflance vous appelle , n’ont rien , 
ni de rude , ni d’infipide , où de 
défagréable ; au contraire , elles font 
douces , gaies , amufantes. Lire les 
Ouvrages de ces immortels Auteurs, 
qui ont exprimé les plus nobles fen- 
timens , dans le plus élégant langage ; 
étudier l’Hiftoire du genrehumain , 
& s’inftruire de ce qui s’eft: paflé dans 
toutes les régions & tous les âges dip- 

A iij" . 
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monde; obferver graduellement l’o- 

* N 

rigine , les progrès & le déclin des 
arts & des fciences ; réfléchir furies 
caufes de cette viciflitude ; appro- 
fondir li conftitution de chaque 
païs, en confidérer les altérations & 
leur fource ; quelle plus riante perf* 
pedive ? Le Jurifconfulte eft aflii- 
jGtti *, pendant une longue fuite 
d’aftnées à la pefante ledure des 
Ordonnances & des Codes ; le Mé- 
decin à fixer dans fa mémoire le» 
noms & les propriétés des remèdes , 
a fuivre le méchanifme des diffé-. 
rentes parties du corps humain, & c. 
Dans chaque profeflion , combien 
d’épineufes & d’infipides recherches, 
avant que de pouvoir parvenir à 
quelque diftindion. Mais pour arri- 
ver au point de lumière , qui rend 
l’homme de naiflance , utile dans le 
monde , heureux en lui-même, çap%* 





DR MêWTO 1T. t. 

kle de fervir fes amis & de Faire kurs 
délices , d’être à la fois le foutien 3C . 
l'ornement de Fa nation ; ces péni- 
bles Foins Font peu nécelïairei : le 
tems qu’il donne à Fe perfectionner 
l’efprit & le caractère , manque rare- 
ment de lui procurer plus de plaifir, 
dans la folitude & le travail même, 
que l’homme oihf n’en peut efpéret « 
de Fes folles parties de diffipation. 

J’allois ajouter, Monfieur, que fi la 
chemin , qui peut conduire un jeune 
homme de votre ordre à l’honneur, 
eft fi doux & fi facile , rien n’eft plus 
inexcufable que la folie de ceux qui 
l’abandonnent volontairement, pour 
fe jetter dans les ténébreufes voies 
de l’ignorance , qui conduifent al op- 
probre. Mais je ne puis réfléchir ut 

vos excellentes difpofitions-, fans ap 
préhender d’être allé déjà trop loin ; 

& peut-être ai-je befoin d'apologie* 

A iüj 
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poiîr ce que je viens d'écrire. Si 
vous jugez néanmoins que mes Let- 
tres puisent quelquefois vous plaire; 
où, ce qui feroit encore plus flatteur 
pour moi , vous être de quelle 
utilité .‘je me ctoirois très-heureux; 
& je failïrai chaque occahon de vous 
communiquer mes idées , lorfqu el- 
les me paroitront propres ‘à vouj? 
infauire, où vous amufex, 
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LETTRE J I» 

Sur l'étude de l'HiJloire. 

O N s’attend à quelque connoif- 
fance de l’Hiftoire , dans un homme . 
qui prétend s’établir un cara&ère 
fupérieur au vulgaire. Ceux que 
leur naiflance a bornés aux viles & 
laborieufes profeflîons de la vie , & 
qui ne trouvent dans leur condition 
naturelle , aucune facilité pour s’inf- 
truire , font aflurément difpenfés 
d étendre leur* cyiuwiflauvc» , au- 
delà de cette étroite fphere : mais , 
ceux qui plus favorifés de la fortune t 
ne font pas appefantis par le travail 
corporel , & ne manquent ni de 
Joifir , ni de force 5 pour ouvrir le 
grand livre du favoir , méritent peu 
le nom d’hommes , fi bornant toute 
attention aux petits inçidens qui 
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naiflent autour d’eux , leur curlofitê 
' ne 'es excite jamais à s’informer de 
ce qui s'eft fait dans les terns & les 
pais différens du leur. L’Age de 
Xhomme eft fi court dans fa plus 
. longue durée , il s'en -pafle une fi 
grande partie dans les vains amufe- 
mens de l’enfance ; une fi grands 
partie eft abforbée par les violentes 
pallions de la jeuaefle ; une fi grande 
emportée par le fommeil & les au- 
tres néceftîtés de la vie; c’eft-à-dire, 
abfolument perdue , que le refte* 
quand on en fuppoferoit tous les inf- 
cans donnés à l’étude, ne peut com- 
pofer qu’un point fort mince. Les lu- 
mières qui ne viennent que de l’ex- 
périence perfonnelle, font par confis- 
quent très-foibles & très- bornées ; 
& delà fuit manifeftement l’utilité 
de l’Hiftoire , qui nous faifant re- 
monter par une chaîne d evénemenjs 


t> E M Ê N T o k; r* 
à cet Ere , où la vérité fe perd 
dans la Fable , allonge en quelque 
forte le cours de la vie humaine i 
fit nous fait jouir des obfervations 
tirées de l’expérience , pendant une 
nombreufes fuites de fiécles. {<0 Mon 
deflein n’eft pas d’infinuer que la plus 
vraie fagefle ne foit pas le fruit de 
l’expérience ; mais je veux dire que la 
meilleure méthode pour rendre nos 
réflexions juftes & Jpour nous faire 
tirer d’utiles conclufions de ce qui 
nous arrive à nous- mêmes , où de ce 
qui tombe fous nos propres obfer- 
vations , eft d’app endre ce qui eft 
arrivée à d’autres , & la conduite 
qu’ils ont tenue dans les circonftan- 

ces où nous fommes. 

» , . 
(a) Nec enim fuam tantum sctatem benè tuen- 
turj omne.acvum fuo adjiciunt. Quidqüid anno- 
rurn ante illos aftmn eft , illis acquifitum eft 
nullo nobis fæculo interdiftum eft } in omnia 
admittimur s 8c fi magnitudine animi egtedi 
bumanx imbecillo datis anguftias libet , rnuUutMi 
J?et quod fpaucmut teuigpiis eft. Seni^, 
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Nous devons, Monfieur, fur-tout 
« notre entrée dans le monde , nous 
trouver Couvent dans des fituations 
toutes nouvelles pour nous, ou tout; 
à fait différentes de ce que nous 
avons éprouvé. Ceux qui ont le 
malheur d’ignorer comment le*s au- 
tres fe font conduits dans les mêmes 
çirconftances , doivent- être parta- 
gés d’un jugement , & d’une péné- 
tration fort extraordinaires, pour ne 
pas tomber dans plus d’une erreur ; 
& Couvent d’une nature , qui peut 
avoir de fatales influences fur leur 
future conduite. 

D’un nombre irffini d’exemples 
par lefquels on peut prouver que 
l’Hiftoire eft capable de fuppléer 
au défaut d’expérience , je ne m’ar- 
rête qu’au célébré trait de Lucullus, 
qui , n’ayant aucune connoiffance de 
l’art militaire , lorfqu’il avoit quitte, 
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ftome, parvint dans le cours de (oh 
voyage , foit par fes ledüres , foit 
par les queftions qu’il faifoit aux 
Guerriers expérimentés , ( a) à s’inf- 
truire avec tant de fuccès , qu’en arri- 
vant en Afie , fes exploits firent 
confefler à Mithridate , qu’il le re- 
connoiiïoit pour le plus grand Gé- 
néral , dont il eut lû le nom dans 
l’Hiftoire ( b ). Cet exemple eft tri-» 
vial, je 1 avoue ; mais il eft pris d’un 
Auteur , qui ne peut-être cité trop 
Couvent ; & je fuis très-fûr que vous 
relirez, avec beaucoup de plaifir, 
le pafiage entier , au fécond Livre 
des Queftions Académiques de Ci- • 
ceron. S’il falloit des exemples mo- 
dernes , pour confirmer une vérité 
dont vous êtes' déjà convaincu , je 

( <* ) Partim percun&ando à pcritis , partira in 
■febus geftis legendis. 

(.!> ) Hune à fe majorem ducem cognitiuju 
ajuira quemquim eorum quas legiflèt. i 
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/vous ferois obferver avec quelk 
admiration toute l’Europe a vû , 
dans la dernière guerre , la conduite 
d’un grand Roi , qui ne mérite pas 
pioins la qualité de grand Général: 
.on fait qu’il s’eft préparé aux illus- 
tres adions , par des études infati- 
gables , fpécialement par celle de 
l’Hiftoire ; & qu’il a fait voir , 
avec la dignité convenable à fon 
ûugufte nom , que s’il fait faire des 
adions qui tiendront à jamais un 
jang diftingué dans les annales du 
inonde, il n’excelle pas moins à re- 
présenter celles d’autrui d’un ftile de 
fhaître. 

. Commencer fon rôle dans la vie; 
fans s'être informé comment ceux 
iqui nous ont précédés , ont marché 
jfur le même Théâtre ; ce feroit la 
même abfurdi:é que de voïager dan* 
Çms Région étrangère fans avoir la 
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éioindre connoiiïance du langage 8t 
des manières de la Nation qu’on vi- 
fite; & ce feroit s’expofer aux me- 
jne£‘ erreurs de conduite & de juge- 
ment. Combien les progrès doivent- 
ils être plus prompts , & les obferva* 
tions fur chaque Païs plus certaines 
& plus faciles , pour celui qui en, 
fait le langage ; la géographie , les 
ufages & l’hiftoire , que pour ceux: 
qui les ignorent. Si la différence 
doit être extrême , elle n’eft pas 
moindre entre celui qui rifque de 
faire un perfonnage dans le monde, 
fans favoir ce qui s’y eft fait avant 
lui , & celui qui joint à la connoif- 
fance des fciences & des arts, celle 
de YHiftoire , c’eft-à-dire, des plus 
remarquables aétions des Hommes , 
du caractère particulier des *A.éteurs, 
des refforts qui les ont fait agir', 
&des conféquençes de ces aétions, 
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foit pour les aéteurs mêmes , 08 
-pour leur patrie, où pour l’Univers 
entier. 

En établiflant qu’on a droit? de 
demander quelque connoiflance de 
l’Hiftoire , dans les rang fupérieurS 
aux proférions méchaniques , je ne 
prétend pas quelle doive être* égale 
dans chacun de ceux qui font audelfus 
de cet ordre. Les uns peuvent lire ce 
qui s’eft pafle dans les anciens r errs, 
fans autre vue que de fe délaffer agréa- 
blement l’efprit , après une pénible 
application aux objets particuliers de 
l’état qu’ils ont embrafle j d’autres 
peuvent n’y chercher qu’un honnête 
amufement , ou l’avantage de fe ren- 
dre plus aimables dans la focieté par 
Jeurs lumié es , & plus propres au 
commerce des gens d’efprit & de fa- 
voir ; mais vous ferez convaincu , 
JHonûeur , que l’Hiftoire eft propre* 
• menç 
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ment 1’ 'étude d’un homme de qualité, 
fi vous faites réflexion quelle a prin- 
cipalement pour objet le récit des 
grandes aélions , ou des aftions des 
grande Hommes, 

Les principaux objets de l’Hiftoi- 
re font tous lesévénemens qui inter- 
reflent particulièrement la paftie 
fupérieure du genre humain ; & dan s 
lefquels cette qualité l’oblige d’en,' 
trer , pour les faire naître ou les pré* 

• venir : la formation & la chute des 
Roïaumes & des Etats ; l’établifle- 

ment de la liberté & des Loix , où. 

1 

les progrès de l’efclavage ou les ufur- 
pations du defpotifme ; l’accr^fl'e- 
ment des fçiences & des arts, ou l’afi 
Cendant de l’ignorance & de la bar- 
barie-; le foin d’arrêter les excès du 
luxe & du vice , ou de fortifier le 
goût de la tempérance & de la vert i 
tel eft ordinairement le fond des réutç 
Part. I. B 
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hiftoriqnes; & toutes les perforift<& 
diff inguées par leur naiffance ou leur 
fortune , y font d’autant plus inter- 
jetées , que leur conduite eft nécef- 
fairement d’une puiffante influence, 
pour accélérer la gloire & le bon- 
heur , ou pour arrêter la décadence 
& la mifére de leur Patrie. Un hom- 
me de diftin&ion ne peut demeurer 
fpeétateur oifif des affaires & des ré- 
Yolutions - humaines; il faut , de ma- 
nière ou d’autre, qu’il faffe du mal ou . 
du bien. Jamais il ne fe peut met-; 
•tre allez à l’écart pour ne prendre 
part à rien ; 8c s’il pouvoit parvenir 
à feriper abfolument les yeux fur le* 
affaires publiques , il feroit noivH 
feulement le rôle d’un lâche , mais 
celui d’un criminel & d’un perfide ; 
parce que fa fituation l’oblige de 
contribuer à l’ordre de la fociete , 

$ que xeoooceï à çe graad intérêt * 
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•e feroit abandonrrer le porte * 
ou la Providence l’a placé pour y 
veiller. 

S’il eft donc confiant, Monrteur^ 
que les relations hiftoriques regar- 
dent principalement cette efpéce de 
Faits , aufquels les perfonnes diftin- 
guées ont pris , dans tous les tems ; 
& doivent prendre plus d’intérêt, 
que le commun des hommes ; un 
jeune homme de qualité , lorfqu’il 
étudie l'Hiftoire , qu’il remonte à la 
fource des grands événemens , pour 
en découvrir les relions & les cau- 
fès , lorfqu’il obferve les caraétères 
des Legiflateurs & des Héros , & 
qu’il compare leurs aétions avec 
leurs principes & leurs méthodes , 
s’eft aufli proprement occupé du de- 
voir de fa profeflion , qu’un Horlo-; 
geur , qui étudie le méchanifme 
4’ une montre , & qui en obferve le» 

B ij 
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jefforts & les mouvemens ; ou qu'utf 
Anatomifte , qui fait la difle&ion 
dun corps animal , & qui le fuivant 
dans toutes fes parties , cherche la 
manière dont elles produifent les ef- 
fets pour lefquels elles font naturel- • 
lement formées. Laconnoiflance des 
différentes parties du corps humain, 
n’eftpas plus l’objet de l’Anatomifte, 
que la connoiffance du corps politi- 
que eft celui d’un homme de qualité; 
& fi ce principe admet des reftri&ions 
& des bornes dans les Etats Monar- 
chiques , il n’en peut admettre dans 
toutes les formes de Gouvernement 
où l’autorité n’eft pas concentrée 
dans un feul chef; mais où chaque 
membre de la République a quelque 
influence , proportionnée au rang 
& qu’il y tient. Dans un tel état , & 
le notre , Monfieur, en eft un , les 
jeunes gens de votre ordre , fout faitç 
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pour devenir Sénateurs , Confeillers; 
de Gardiens des Privilèges du corps , 
comme des dignités & des préroga- 
tives du Souverain, Auflï leur de- 
voir efl: il fpécialement d’étudier 
l’Hiftoire, qui peut leur apprendre 
feule, comment quelques-uns de 
leurs Souverains fe font efforcés de 
fapper les fondemens de la liberté; 
par quelles méthodes ils ont entre- 
pris de réduire leurs fujets à l’efcla- 
vage, & quels moyens les fu;ets ont 
employés pour réfïfter à cfinjuftes 
entreprifes , pour aïïurer tes droits 
de leur nation , & pour les fixer fur 
*• des fondemens durables. 

De quelle autre fource que l’Hif* 
toire pourriez-vous tirer le fond de 
lumières , qui doit vous rendre ca- 
pable d’inftruire & de perfuader ^ 
dans Taffemblée de notre Sénat ? 
t'eft une maxime commune ., qu'on 
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r.aît Poète , & quon devient Orateur ï 
& réellement , quoique la parfaite 
éloquence demande un génie natu- 
rel , fupérieur au commun des hom- 
mes , il n’eft pas moins vrai , qu’a-* 
Vec un jugement droit, & les quali- 
tés ordinaires de l’efprit & de l’ima* 
gination , on peut devenir un Ora- 
teur fupportable ; fur tout , fi Ton 
s’eft formé dans la jeunefle , au grand 
art de bien parler : & quelle meil- 
leur voie , que de fe remplir de* 
grands ëvénemens & des principaux 
cara&ères que l’Hiftoire nous pré- 
fente ? Je ne connois pas de mé- 
thode* plus fure & plus prompte , * 
pour former un Orateur ; c’eft tout 
à la fois , un vrai magafin d’exprefe . 
fions & de connoifTances , toujours 
prêt pour l’ufage , & propres à tou- 
tes fortes d’occafions. Le trait du. 
Poète çondo s & compono , qutz moq 

C. 

?«. 
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depromere pojjim ; fenible convenir , 
dans le plusjufte fens, au jeune hom- 
me de qualité , qui fait de l’Hiftoire 
fa plus chere étude ; outre la variété 
des expreffions, que ceile des fujets 
fait continuellement trouver dans 
un Hiftorien ; on peut s’alfurer qu’a- 
vec l’efprit plein d’idées , qui ne 
cherchent qu’à fe mettre au jour , il 
fera moins difficile qu’on ne fe l’i- 
magine , de s’exprimer avec autant 
de propriété que d’abondance. Ho- 
race , que je vous deiÆnde la per- 
miffion de citer , plus d’une fois, ne 
dit-il pas du Poëte , verba prtzvifam 
rem hanc invita fequentur ? On peut 
faire affiirément la même promelfe à 
l’Orateur. 

Mais l’Hiftoire ne fournit pas feu- 
lement les meilleurs matériaux aux 
difcours publics ; elle offre auffi les 
plus uobles 8 & peut» être les plu». 
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iürs modèles. La rapidité deDemof- 
thêne , & la facile abondance de 
Cicéron , ne l’emportent pas fur 
quelques-uns des difcours qui fe li-> 
fent dans Tite-Live > dans Salufte , 
& dans quelques autres Hiftoriens. 
D’ailleurs ces belles Harangues ont 
l’avantage de fe préfenter dans des 
circonftances , où l’Hiftorien a déjà 
fu nous intérefler aux événemens qui 
les ont fait prononcer ; c’eft-à-dire , 
lorfque notre imagination , échauffée 
par la leâuré® en reçoit une impre£ 
lion plus profonde } le fouvenir en 
eft d’autant plus facile à conferver , 
& ne manque pas de fe préfenter dans 
l’occafion. Ainfi la narration hifto- 
rique nous inftruifant des faits ,& la 
harangue étant une forte de com- 
mentaire fur l’événement & les cir- 
conftances , ce font deux vraies 
fburçes de lumière , qui s’en prêtent^ 

mutuellement * 
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mutuellement , & qui nous rendent 
capables de porter un jugement plu* 
jufte.du fujet qui nous attache. 

Ce n’eft pas dans les anciens Hif- 
toriens feulement , qu’il fe trouve 
d’excellens difcours ; l’HifWe mo- 
tlerne en préfente aufli d’agréables & 
d’inftrudifs ; mais cçlle de notre 
Patrie , fur tout , dans les fems éloi- 
gnés,. comme dans le notre, en offre 
un grand nombre, dont la Grèce & 
Rome auroient pû fe faire honneur. 
De tous les fujets , la liberté ' Mon- 
fieur , efl . le plus capable d eléver 
l’efprit : elle a fouvent échauffé le 
fein de nos Sénateurs : & ce qu’ils 
ont dit, pour fa défenfe n’a pas man- 
qué d’allumer la même flâme dans 
celui des autres , jufqu’à leur infpi- 
rer les mefures les plus infaillibles 
pour l’honneur & l’avantage de lem 
Nation. 

Parc. I. 
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Ainfi , combien de motifs , Mon-' 
Jieur , doivent porter un homme 
bien né , à l’étude de l’Hiftoire ! 
J’ai compté jufqu’à celui de l’amu- 
lement , quoiqu'il ne foit pas du 
poids des autres ; mais en eft-il de 
plus glorieux & de plus puiflans, 
que le bien public , & l’applaudifle- 
ment de la Patrie ? 
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LETTRE III. 

Sur le même Sujet, 

ÏL Es Hommes ont tant de reflem- 
blance entr’eux dans tous les âges& 
dans toutes les contrées du monde , 
que l’Hiftoire de chaque Nation 
vous offre, Monheur , des occafions 
fréquentes de comparer ce que les 
Etrangers nous apprenent d’eux- 
mêmes , & de leurs pais , avec ce 
qui s’eft paffé dans le votre , & de 
Vous en former des principes pour le 
réglement de votre conduite : cepen- 
dant, plus la fituation, le climat & 
le gouvernement du pais , dont vous 
lifez l’IIiftoire , approchent de ceux 
du votre ; plus le champ devient 
fertile en fujets de comparaifons, plus 
vos obfervations feront intéreffan- 
tes , & plus elles auront par confé-, 

Cij 
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^uent d’agrément & d’utilité. 

Avant que d’approfondir l’Hif- 
toire d'une' Nation particulière , il 
convient de prendre une idée géné- 
rale de celle du genre humain. Cette 
connoiflançe ouvre l’efprit , écarte 
les préjugés, & fait reconnoître aux 
jeunes gens la faufleté des idées qu’ils 
font portés à fe former , de la fupé- 
• riorité de leur tems , & de cette 
partie du monde , cfu la pâture les 
a placés. 

Quand on a vû dans l’Hiftoire , 
les puiflantes expéditions des grands 
Empires, qui fleurifloient dans l’an- 
tiquité la plus éloignée, on eft éton- 
né de la grandeur & de la vertu des 
anciens , & prefque tenté de ne re- 
garder qu’avec mépris la petitefle 
des tems modernes. Rien n’eft plus 
capable d’aggrandir nos idées , que 
Je fpeétaçle de la magnificence de 
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l’ancien monde. Plus on approche 
du tems où les hommes furent pla- 
cés fur la terre , pour être fes pre- 
miers Habitans , plus on efl frappé 
des vives peintures de cette augulte 
fimplicité , qui fait le cara&ère des 
premiers âges du monde. 

Le premier , le plus refpéélable 
& le plus facré des Livres , nous 
donne les plus nobles repréfenta- 
tions de la ^implicite naturelle des 
premiers Peres de la race humaine ; 
ce qui nous apprend , & toutes les 
autres Hiftoires le confirment , que 
les Hommes & les Empires ont com- 
mjjjpcé dans l’Orient ; là fleurirent 
ces Héros & ces Demi-Dieux , dont 
les anciens Écrivains racontent tant 
de merveilles , & dont on doit fou- 
haiter de connoître les exploits k ne 
fut-ce que pour fe mettre en état de 
lire les anciens Poètes , avec goût , 

C iij 
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8c de difcerner les relies ingénieux 
de l’ancien Art. On y prétendroit en 
vain , fans une jufte connoiflance de 
ces âges fabuleux; mais héroïques , 
c’eft la fource d’où les Peintres 8c 
les Statuaires ont tiré les plus beaux 
8c le plus grand nombre des fujets 
qui ont exercé leurs talens , 8c qui 
ont fervi comme de fondement à ces 
exquifes Peintures 8c ces parfaites 
ftatues, qui font l’ornement du mon- 
de 8c l’admiration des connoiiïeurs. 
Un homme de naiflance , à qui l’ori- 
gine de toutes ces beautés feroic 
étrangère , feroit une figure peu glo- 
rieufe , 8c n’auroit pas droit de yg|i- 
ter beaucoup (on éducation. 

Ajoutez qu’il y a réellement quelque 
chofe d’agréable 8c de relevé , dans 
les relations des tems fabuleux : les 
travaux d Hercule, Thefée , Jafon , la 
Juftiçe de Miaos 8c de Rhadamante, 
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8c les diverfes fondions d’un grand 
nombre d’autres , plaifent à l'efprit 
& dédommagent abondamment de 
quelques heures pafiées às’en procurée 
une connoiflance fuffifante ; car cette 
efpéce d’application , qui en fait don- 
ner beaucoup à des recherches cri- 
tiques fur leurs généalogies , & für 
les parties contefiées de leur hiftoire, 
n’eft peut-être qu’une vraie perte de 
tems , & convient bien moins aux 
jeunes gens de qualités , qu’aux An- 
tiquaires & aux Grammairiens depro- 
Feflion. 

Les grands Empires de l’Orient, 
qui font ceux des Egyptiens , des 
Afîyriens , des Babyloniens & des 
Perles.s’attirent d’eux mêmes une cu- 
rieufe attention , amufent & furpren- 
nent , par cette multitude de grand 
exploits qui firent la gloire de leurs 
Rois & de leurs Princes ; d’ouvrages 

.C iiij 
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célébrés exécutés par leurs ordres , 

8c de merveilleux monumens élevés 

> 

fous leurs aufpices , dont une partie 
fubfifte encore , pour faire aujour- 
d’hui notre étonnement , & fervir de 
preuve , qu’il n’y avoit rien de grand 
que les Anciens ne fuflen-t capables 
d’entreprendre & d’achever. 

Mais quelque agrément , Moniteur; 
quelque utilité même , que l’Hiftoire 
des Empires d’Orient puifïe vous 
offrir , & quoiqu’il ne vous foit pas 
permis de la négliger ; il ne vous 
l’eft pas non plus d’y donner autant 
de foin qu’à celle des autres États , 
dont vous avez à tirer beaucoup plus 
d’inftru&ion. En laiffant derrière 
vous ces grandes Monarchies Orien- 
tales , pour fuivre vers l’Occident , 
les Sciences & les Arts dans leur 
cours , vous arriverez naturellement 
en Grèce, région de peu d’étendue, 
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fi vous la comparez avec ces vaftes 
Empires ; mais où le favoir & tous 
les avantages de la vie civile firent 
des progrès incomparablement plus 
rapides , fous i’heureufe influence de 
la liberté. 

L’Hiftoire de la Grèce a des droits 
particuliers à votre plus férieufe 
attention. C’eft aux jeunes gens de 
votre naiflànce, qu’on peut adrefler 
proprement ce confeil de la Poéti- 
que d’Horace ; 

Vos, exemplaria G r ce cet 
Nofturna verfcte manu , verjate diurna. 
Les Grecs étoient un peuple libre; 
& vous trouvez dans cette petite 
Nation des modèles de gouverne- 
mens , qui panchent vers tous les 
genres connus, la Monarchie, l’Arif- 
tocratie , & la Démocratie. Vous 
obferverez ce qui fembloit propre à 
les conferver dans toute leur pureté* 
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ou capable de les renverfer , & d’at 4 - 
tirer tôt ou tard la ruine du païs. 
.Vous avez plus d’une occafion de 
comparer leurs affaires , & leurs ré- 
volutions , avec ce qui s’eft pâlie , 
ou ce qui peut fe paffer dans notre 
île ; car s’il n’y avoit aucun de ces 
gouvernemens qui fût tout à fait 
femblable au notre , il fe trouve 
néanmoins tant de relTemblances & 
de rapports mutuels entre tous les 
Ltats où la liberté prévaut , que 
l’Hiftoire d’un païs libre eft toujours 
intéreflante pour les habitans d’un 
autre , & fur tout pour ceux qui font 
appellés par leur condition à pren- 
dre quelque parc au gouvernement. 

Il eft .vrai aufli que l’efprit de li- 
berté , qui régnoit parmi les Grecs, 
leur infpiroit, non-feulement plus de 
vivacité & d’élégance, mais plus de 
force de génie , qu'on n’en avoit 
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jamais vu dans aucune autre Nation. 
Leurs Hommes d’Etat & leurs Guer- 
riers agiffoient avec prudence & vi- 
gueur , leurs Philofuphes raifon- 
noient fubtilement , leurs Poëtes 
étoient échauffés par des infpirations 
vraiment Poétiques ; leurs Artiftes 
exécutoient avec le double mérite 
du génie , & de l’élégance , & leurs 
Hiftoriens racontoient avec une par- 
faite nobleffe les exploits ou les ver-, 
tus de leurs Compatriotes. 

Ainfi riïiftoire de Grèce eft une 
fource diftinguée d’agrément & d’int 
truclion , non-feulement par la fin- 
gularité des événemens qui lacom- 
pofent ; mais aufli par la manière 
dont ils font racontés. En lifantl s 
njeilleurs Hiftoriens Grecs , l’art 
de l’Ecrivain nous fait imaginer que 
nous connoiffons les perfonnes dont 
il nous trace les caractères } & la- 
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pouvoir de l’imagination nous fat- 
fant franchir une longue fuite do 
fiécles , nous nous croïons membres 
de quelque Etat Grec , nous entrons 
ardemment dans toutes fes affaires , 
le fort d’une bataille nous inquiète , 
& nous nous intéreffons pour l’effet 
que les harangues des grands Ora- 
teurs 'auront fur une affemblée du 
Peuple* Etre familiers avec l’Hif- 
toire de ces Etats libres , ob fer ver 
la conduite de leurs affaires , & par 
quelles influences leurs affemblées 
populaires étoient gouvernées; c’eft 
favoir , c’efl: même exercer l’adminif- 
tration en théorie, avant que de s’en 
mêler réellement ; & cette feule ré* 
fléxion prouve affez que l’étude des 
Hiftoires Grecques & Romaines , 
dont on peut dire quelles fe tien- 
nent par la main , doit faire la prin- 
cipale partie de l’éducation des jeu- 
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Res gens , qui fe deftinent au fervice 
du Public. 

Celle du Peuple Romain, foit que 
Rome* foit confidérée dans la foi- 
blefle de fon -origine , ou dans l’im- 
menfe domination à laquelle on la 
voit parvenir ; foit qu’on ne jette les 
yeux que fur la conftitution intérieu- 
re de fon gouvernement, ou fur la 
puilTance des États qu’elle foumet, 
& fur. la manière dont elle' parvint, 
non-feulement à les civilifer; mais à 
les incorporer avec elle , pour for- 
mer le plus vafte des Empires , offre 
des événemens d’une grandeur , à 
laquelle il ne faut rien chercher de 
comparable dans les annales du gen- 
re humain. Nulle autre Hiftoire 
n’eft plus fertile en merveilles , & 
ne préfente de plus grands exem- 
ples de valeur , d'amour pour la 
Patrie , d’intégrité de mœurs , dç 
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prudence , de fermeté , d’éloquence 
mâle & d’art confommé à ménager 
les efprits , comme à remuer les 
coeurs , d’un Peuple libre. 

Les Romains , comme les Grecs 
ont produit des Ecrivains , qui ont 
noblement tranlmis à la poftéritéla 
fage conduite & les grands exploits 
de leurs célébrés Compatriotes. 
Trois de leurs HiftorienS, judicieu- 
fement étudiés, c’eft-à-dire, avec le 
véritable efprit d’obfervation , pour- 
roient fournir feuls un excellent fy£ 
tême de connoifîances politiques , 
& donner dans les diverfes portions 
de leur Patrie , des exemples pref- 
qu’univerfels de ce qui peut arriver 
dans tous les autres Etats. Tite- 
Live , Salufte & Tacite, excellens 
chacun dans leur manière , quoi- 
qu’avec beaucoup de différence en- 
tr eux , font des Ecrivains qui ont 
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fait l’admiration , & les délices de 
tous les Ju;es intelîigens , depuis 
leur tems jufquau notre, & qui joui- 
ront de cette honneur auffi longtems 
que le Génie & les Lettres feront 
cultivés parmi les Hommes. 

Il femble douteux , aufquels des 
des Hiftoriens Grecs ou Romains , 
le premier rang appartient , & la 
queftion n’ert pas importante. Quin- 
tilien , un des plus habiles , & des 
plus fa *es critiques, juge que les 
Romains , fes Compatriotes , ne font 
pas inférieurs aux Grecs (a) , & 
qu'on ne doit pas faire difficulté 
d’oppofer Salufte à Thucydide , & 
,Tite-Live à Hérodote. • 

Si mon jugement eft de quelque 
poids, nul Hiftorien , Moniteur, n’eft 
plus digne de votre étude que Tite- 
Live ; la grandeur de fon fujet j la 

£4) Hiftoiiâ tion ccflerit Grxcis. 
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longueur de teins qu’il comptent! 
dans fa narration ; la richefie (a) , la 
beauté , la pureté de fon ftile ; l’art , 
dans lequel il excelle , de mouvoir 
les affe&ion du cœur & les pallions ; 
cette , admirable éloquence , avec la- 
quelle il fait expofer la fubftance des 
Harangues qui fe prononçoient, ou 
qu’il fuppofe prononcées dans les 
plus remarquables circonftances de 
chaque narration; tant d’avantages & 
de perfections réunis le font recon- 
noître de toutes les perfonnes de 
goût , pour éloquent ; fuivant l’ex- 
preflion du célébré Juge que j’ai 
nommé, au -delà de toute txprejjîon 
dans fes difcours (b) i 8c tous s’ac- 
cordent à le recommander , comme 
un des plus utiles objets de Tappli- 
cation des jeunes gens. • 

( * ] Livii laftea ubcrtas. Quinttl. 

( * ) In condonibus fupràquàta narrari poteft 
«loquen tiam. 

La ■ 
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La compendieufe brièveté de Sa- 
lufte , ces fententieufes obfervations 
& ces maximes de morales , qu’il 
entremêle dans fes récits , & qui fem- 
blent animer particuliérement l’inf- 
trudion , font donner fans doute » 
une haute eftime aux précieux relies 
qui nous font venus de lui , & regret- 
ter que la plus grande partie de fés 
ouvrages ait péri dans le naufrage 
des tems. ChaqÉfe ligne qui nous en 
relie entière offre un fujet de réflé- 
xion ; & plus on le lit , plus on eft 
perfiiadé que fes ouvrages , malheu- 
reufement réduits prefqu’à rien , 
contenoient un grand fond d’agré- 
mens & d’inllrudion. 
f Tacite un des plus profond gé- 
nies qui ayent jamais exillé , femble 
peint dans ces deux Vers de Shakef- 
pear, qui contiennent le caractère 
tie Callius» 

Parr t L 
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He il agreet obferves, and he Looks * 
Quite Through the deeds of man * 

* Seldom he Jimiles 

Rarement en effet, préfente-t’il le 
côté riant dans toutes les peinture» 
qu’il fait des affaires humaines ; il fe 
plaît fouvent au contraire , à tracer 
des ombres noires &* épaiffes. Sem- 
blable au Duc de la Rochefaucault * 
connu pour être un de fes grands 
Admirateurs, quelles- uns l’accii- 
fent d’ être trop févére dans fes cen- 
fures , & d’attribuer trop volontiers 
les aétions à de mauvais motifs. Mais 
l’extrême corruption de fon tems , 
& de ceux dont il nous a laiffé les 
annales & l’hiftoire , eft une excufe 
pour ce foupçon , peut-être trop 
jafiné, qui le fait'prefque toujours 
mal juger .des intentions humaines. 
D ailleurs fes admirables obferva- 
tions , fes fages maximes , & cette? 
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énergie concife , avec laquelle il trace 
les caractères & les mœurs , l’ont 
placé dans un rang diftingué au 
Terrée de l’immortalité , & le feront 
toujours regarder comme un Ecri- 
vain des plus habiles & des plus infc 
truCiifs. 

Je m’arrête à ces trois noms l 
comme à la fleur des Hiftoriens Ro- 
mains , & parce que depuis leur tem# 
ils ont fait l’admiration & l’étude de 
prefque tous les grands Hommes qui 
fe font fignalés dans les hautes fonc- 
tions de la vie civile. Si vous obfer- 
vez les caractères de ceux qui ont 
fait la plus brillante figure dans nos 
aflemblées nationales , vous verres 
que la plupart étoient fort verfez 
dans les Belles Lettres , qu’ils* s’é- 
toient familiarifés particuliérement 
avec ces trois Hifloriens , & qu’ils 
ont emprunté d’eux quantité d’cxem- 
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pies & de maximes, dont ils ont fait 
de très juftes applications aux affai- 
res publiques. 

C’eft l’obfervation d’un .Amteur 
poli (ci) y qu’il n’efir pas pardonna- 
ble au fexe même , que l’ufage a dit- 
penfé des études pénibles, d’ignorer 
l’Riftoire Grecque & Romaine. Je 
n’approfondirai pas fi la plus grande 
partie de nos Dames l’ignorent en- 
tièrement , & fi cette ignorance ne 
leur paroît pas un fujet de reproche r 
mais qu’un jeune homme de quelque 
naifTance , à qui la première éduca- 
tion doit avoir ouvert le chemin 
pour confulter les Auteurs origi- 
naux, négligeât d’acquérir cette 1 cort- 
noiffance ; ce feroit un fort honteux 
oublf de ce qu’il fe doit , & le plus 
mauvais augure pour fa fortune & fa 
réputation j. & c’eft dans les fources 

( * } M. Hume , Ejfaii moraux & politiques 
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thèmes que je l’exhorte à puifer; car 
Il les tradu&ions & les compilations 
en Langues modernes peuvent don- 
ner une médiocre connoiflance des 
affaires Grecques & Romaines ; ceux 
qui font capables de puifer aux four- 
ces d’où les plus favans Modernes 
ont tiré tout leur favoir, reconnoî* 
tront quelle différence il y a réelle- 
ment entre les eaux pures de ces 
{ources , & celles qui fe font altérées 
dans les longs détours de divers ca- 
naux, par des mélanges qui les ont 
épaiflies , où tout à fait corrompus* 
On peut nommer cependant quel- 
ques Modernes , dont les Ouvrages 
peuvent faciliter cette étude > lorf» 
qu’en les lifant on prend foin de les 
comparer avec les originaux. L’Hif- 
toire Romaine de M. Hook , dans 
ce qu’il a' publié jufqu*aujourd’hui , 
fait honneur à notre Langue > & [e 
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ne défavouerai pas qu’entre les Ecri- 
vains, qui ont traité le même fujet , 
■. la France n’en ait d’extrêmement 
eftimables. Le Préfident deMontef- 
quieu , un des beaux génies de cette 
Nation , a marqué d’un ton de maî- 
tre , les caufes de cette grandeur à 
laquelle on vit parvenir l’Empire 
Romain , & celles qui produilit enfin 
fa décadence & fa chute. ( a ) 

Je demande ici la liberté d’ob- 
ferver , qu’en lilant l’Hiftoire d’un 
Etat , rien ne mérite plus d’atten- 
tion que les différentes circonftan- 
ces qui l’ont rendu grand, riche, Sc 
libre ; & que les dégrés par lefquels 
il a perdu fa grandeur , fes richeffes 
& fa liberté. Ce qui s’eft paffé dans 

( a ) Hoc illud efl pratcipuè in cognitione 
ïerum faluhrcac fru iferum , omnis toîa exeœ- 
pii documenta in ; l!uftri polka monument© , 
intueti ; inde ti > ttiisque Reipuhlicæ , quod 
imitarc , ca; as $ indè faUum ’incepn , fœdiua 
esixe vites. Tiu-Livu 
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une Nation , peut fe renouvelles 
dans une autre : fi ce fut par leur 
courage , par leur tempérance , par ut* 
ardent amour pour leur Patrie, pour 
la juftice & la liberté que les Ro- 
mains parvinrent à la grandeur de 
l’Empire ; s’ils ne furent pas plutôt 
corrompus par le luxe& la mollelle, 
par la préférence du plaifir & de 
l’intérêt particulier , au goût de la 
liberté & du bien public , qu’ils fe 
virent livrés comme en proie à l’am- 
bition d un génie entreprenant , & 
qu’enfin ils devinrent la conquête de 
ces Peuples belliqueux & fobres , 
qu’ils méprifoient fous l e vil nom 
de Barbares : leur cataftrophe peut 
fervir de flambeau , pour éclairée 
ceux qui font menacés de fe brifer 
fur le même écueil ; elle doit por- 
ter les Citoyens , dont le caraéfcre 
eft de quelque poids dans une Na- 
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tion , à fuivre attentivement , dans 
tous leurs degrés , les altérations d« 
gouvernement & de mœurs. Que 
l’Hiftoire nous expofe , en réfléchiG- 
fant fur leur caufe , & fur leurs effets, 
pour découvrir les moïens de garan- 
tir la Nation , d’une fituation , qui 
tendroit à fa ruine infaillible. 

Le renverfement de ce puiflant 
Empire, que la valeur &la prudence 
Romaines avoient emploïés tant de 
fiécles à former , ayant été l’ouvrage 
de ces eiïains de Barbares , fortis 
des vaftes contrées du Nord , toute 
l’Europe fe vit bientôt infedée par 
la barbarie \ c’eft-à-dire , par les 
mœurs rudes & groflieres de x:es Peu- 
p’es , qui, pour emprunter les ter- 
mes d’un grand Ecrivain ; (a ) 33 fous 
3 > les noms de Goths , de Vandales , 
j> de Huns , de Bulgares , de Francs, 

( « ) Le Chevalier Temple^ 

» de 
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» de Saxons , & quantité d’autres , 


» fondirent comme autant de tempê- 
3» tes , fur les Provinces de l’Empire 
Romain , mirent eh pièces toute la 
*> fabrique du Gouvernement , en 
firent fuccéder plufïeurs autres ; 
» changèrent lesHabitans, le langa- 
33 ge , les loix , les coutumes , les 
33 noms des lieux , ceux des hom- 


33 mes ; la face même de la nature , 
33 & formèrent à la fois de nou- 


33 velles Nations , & de nouveaux 


33 domaines. 


Le fpeèlacle des Gouvernemens 
qui furent établis fur les ruines de 
.l’Empire Romain , & l’Iïiftoire des 
Peuples qui les compofoient, n’ont 
rien d'agréable ; fans compter que le 
peu de lumière qu’ils peuvent jetter 
fur nos connoilfances infipide , en- 
nuieux tel qu’il eft, doit être cher- 
ché dans les pefantes & ridicule^ 
Part, I, E 
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chroniques de quelques fuperftitieuX 
Moines. Ainfi , Monfieur, les Hif- 
toires Grecques & Romaines , com- 
me je vous l’ai déjà fait obferver* 
méritent doublement votre atten- 
tion , par la grandeur du fujet , & 
par l’élégance avec laquelle il eft 
traité : c’eft peut-être une double 
excufe , pour accorder moins de 
tems à l’étude de ces Héros , & 
pour fe foucier peu de connoître 
à fond les affaires , & les ufages 
d’une race d’hommes fi groflîere 8c 
.fi fauvage. 

Cependant je ne confeillerois à 
.perfonne de négliger tout à fait les 
événemens de ces tems obfcurs , 8c 
de biffer une lacune de cette éten- 
due dans la connoifTance des révolu- 
tions humaines. D’ailleurs il faut 
convenir , avec l’exaft & judicieux 
^Auteur de l’Hiftoire chronologique 
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üe France ; « que tout homme qui 
*j fera curieux de remonter à la 
s» fource de nos loix &c de nos ufa- 
33 ges , & qui voudra fe former une 
33 idée générale de notre Hiftoire , 
h aimera à repafler fur ces tems 
si éloignés , comme on aime à voir 
» d’anciennes tapilTeries , ' qui nous 
sj rappellent les modes & les coutu- 
33 mes de nos Peres. « 

Cette obfervation , que M. le 
Préfident Henaut fait fur l’Hiftoire 
de fon Pais, ne convient pas moins 
à celle du nôtre. C’eft par une jufle 
connoiflance des Gouvernemens qui 
s’établirent, & des ufages qui régnè- 
rent dans ces tems , qu’on peut acqué- 
rir celle des diverfes conftitutions 
qui fubliftent actuellement. en Euro- 
pe ; comme celle des Coutumes & 
des Loix , par lefquelles nous fom- 
jnes à préfent gouvernés. Elles re- 

. Eij 
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montent jufqu’à ces tems ; la tracé 
ji’en eft pas difficile à fuivre ; & 
quelque changement ou quelque al- 
tération , que le choix , la variété 
des incidens , celle du climat , ou le 
génie de quelque nouveau Légifla- 
teur , y ayent apporté dans la fuite 
des fiécles , & dans les différentes 
Nations , elles tirent inconteftable- 
ment leur origine de celles qui pré- 
valurent dans ces tems barbares. 
N’en exceptons pas ce noble fyftê- 
me de liberté Britanniqne , qui a 
été tant de fiécles à fe perfection- 
ner ; ce beau fyftcme a été trouvé 
dans les bois , dit le Préfident de 
Montefquieu, au Chapitre de l’Efi- 
jjrit des Loir , dans lequel il trace 
'f’image de la Conftitution Angloife; 
agréable allufion à quelques-unes de 
fes plus belles inftitutions, évidem- 
ent defcendues des anciens G et- 
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Ïïiains , qui ne vivoient pas dans des 
Villes policées , mais répandus dans 
une Région fans culture , & couverte 
de Forêts. 

J’ajoute que l’Hiftoire des artifi- 
ces , employés dans ces fiécles téné- 
breux , par les Papes , & les autres 
Eccléfiaftiques , pour fe procurer , 
& pour maintenir une autorité fu- 
prême fur tout le monde Chrétien , 
peut offrir une fombre & défagréa- 
ble peinture des affaires humaines ; 
mais n’en eft pas moins utile pour 
nous préferver de toutes fortes de 
fuperftitions ; erreurs tyranniques , 
qui font capables d’éteindre tous les 
principes de générofité dans le cœur 
des hommes , & dont 1 effet fur 1 ef- 
prit , eft de le refferrer & de 1 arrê- 
ter , fi prodigieufement , qu il ne 
refte aucun monument de ces fie- 
çlçs , dont on ne puifie conclure erç 

Eiij ' 



*4 ts TTUS 
general , que l’Europe étoit alorf 
ûu(Ti ftupide , au Hî barbare , que Tes 
parties les plus éloignées & les 
moins policées , le font encore au- 
jourd’hui. 

Il ne paroîtra pas furprenant 
que ceux eu faifoient fervir le man- 
que de la Religion aux vues les plus 
prophanes , préféraient les ténèbres 
à la lumière , & s’éforçaient d’en- 
tretenir les nuages d’ignorance & 
d’erreurs , où l’efprit des hommes 
étoit plongé. Ils ne doutoient pas 
qu’au moment qu’ils feroient diiipés, 
leurs rufes ne fuient découvertes , 
& que le monde ne fecouât'le joug 
tyrannique. C’eft ce qu’on vit arri- 
ver. Le concours de plulieurs cir- 
conftances, fpécialement l’invention 
de l’art d’imprimer , qui fut décou- 
vert au milieu du quinziéme fiecle , 
ayant rendu la durée des ténèbres 
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impoffible; bientôt le génie de l’Eu- 
lope éclata , les Sciences & les Arts 
commencèrent à fleurir; .les pré- 
cieux reftes de l’antiquité furent étu- 
diés ; l’efprit des Anciens fut admi- 
rées , & l’admiration lui $£ naître 
des imitateurs : lafuperftition ne put 
faire face à des Adverfaires fi puif- 
fans ; les fabuleufes Légendes tom- 
bèrent dans le mépris ; la vraie docr 
trine du Ciel fortit des ténèbres ; 
les hommes ouvrant les yeux à fes 
divines clartés , apprirent à diftin- 
guer ce qui venoit d’une fource hu- 
maine ou divine ; & dans une grande 
partie de l’Europe, la faine Reli- 
gion reprit heureufement tous fes 
droits. 

Depuis cette grande révolution**, 
& plus d’un fïécle auparavant , pen- 
dant quelle fembloit fe préparer ; 

l’Iliftoire de l’Europe eft particulier 

E ni] 
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rement intéreflante , autant par le4 
connoiffances , qui n’ont pas cefTé. 
de croître depuis ce tems , que pat 
le changement général des gouver- 
nemens & de la police de l’Europe £ 
qu’on peut hardiment rapporter à: 
cette époque. L’autorité des Sou- 
verains & les droits du Peuple fu- 
rent éclaircis , & s’établirent fur 
des fondemens mieux réglés , l’or- 
gueil des Tyrans inférieurs fuc 
fournis à l’autorité des Rois , & les 
Peuples , foutenus & protégés par 
leurs Souverains , s’animèrent d’un 
efprit, qui leur fit dédaigner d’être 
opprimés , & foulés aux piés par 
ceux qui les traitoient en efclaves. 
En un mot la face de l’Europe fut 
Changée ; & par dégré on vit pren- 
dre à fes gouvernemens, cette forme 
qui s’eft foutenue depuis : les progrès 
ne furent pas les mêmes ; dans les 
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fins , ils furent plus grands & plus 
rapides ; dans les autres plus foibles 
& plus lents ; dans quelques-uns, 
le pouvoir dont les Grands furent 
privés , tomba principalement dans 
les mains du Roi , comme en Fran- 
ce ; dans d’autres , comme en Angle- 
terre , le corps du Peuple en acquit 
une partie confidérable. 

Expliquer par quelles voies ces 
grands changemens furent produits , 
& comment les Rois & les Peuples 
trouvèrent le même intérêt à borner 
le pouvoir de ceux , qui vivant en 
Maîtres abfolus dans leurs propres 
domaines, ne reconnoiiïoient guère* 
d’autre loi que la force, & n’obéit 
foient au Prince , dont ils étoient 
vaflfaux , que^ar les motifs d’intérêt 
ou de crainte ; expliquer aulîi com- 
ment la fituation naturelle d’un Pais, 
favorifantle commerce & l’enriçhifle- 
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lhent du Peuple , fit acquérir au# 
Communes un degré d’autorité , qui 
n’entroit pas dans les vues de ceux 
qui venoient d’abbaifler celle des 
Barons ; & comment dans un autre 
Païs , la difpofition Militaire de 
l’Etat & fa fituation par rapport aux 
Puiflances voifines, retarda les pro- 
grès du Commerce , & contint le 
Peuple dans une foiblefle , qui ne lui 
permit pas d’entrer en partage de 
l’autorité ; ce feroit , Moniteur , m’é- 
carter beaucoup des bornes d’une 
Lettre , & répéter ce qui fe trouve 
déjà dans un grand nombre de bons 
Ouvrages. 

Montefquieu , à qui l’on peut 
donner juftement le noble titre de 
Légiflateur de l’UniVÉrs , obferve 
dans Ton Efprit des Loix , & déve- 
loppe, avec Ton habileté ordinaire; 
les çaufes des grandes révolutions £ 
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arrivées dans les Gouvernemens , & 
dans les fituations de chaque Peuple 
du monde. Il y a peu de Livres > 
Monlieur , qui foient aufli dignes de 
votre étude , & qui renferme un fond 
de connoiflance plus convenable à la 
jeune Noblefle de notre Nation : 
l’Auteur de l’Hiftoire Chronologi- 
que de France , conclut fes remar- 
ques, par quelques pages fort inftruc- 
tives , dans lefquelles il explique ha- 
bilement les moyens qui ont donné 
la forme préfente à la Monarchie 
Françoife ; & quoiqu’il le borne a la 
police de fa Patrie ; il conduit les 
autres Nations à des réflexions uti- 
les pour elles-mêmes. Peu d’Ouvra-, 
ges font écrits avec plus de juger 
ment , avec une clarté plus concile, 
& renferment en fi peu d’efpace tanç 
d’idées utiles. 

L’Hiftoire de notre propre Nation} 
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tient apurement un rang diftingue ^ 
fur tout celles de fes parties , où no- 
tre Gouvernement a reçu de grandes 
altérations, où la forme civile &reli- 
gieufe , a pris une différente forme ÿ 
où ces Privilèges , qui nous font fl 
chers , ont été acquis , & où la fu- 
perftitiori & la tyrannie , fous le 
joug defquelles le genre humain gé- 
miiïoit depuis fi longtems , firent 
place à l’heureux régne de la réfor- 
mation ecckfiaftique&de la liberté. 
En étudiant à quoi nous devons nos 
avantages , nous pouvons apprendre 
comment ils peuvent- être mainte- 
nus-, & peut-être accrus & confir- 
més ; car eft-il quelque fyftême 
humain , qu’on puifle nommer par- 
fait ? 

Si l’on cherche à fe convaincre du 
prix ineftimable de la liberté civile 
religieufe , & de la glorieufe in? 
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fluence fur les affaires humaines ; 
il fuffit de comparer ce que l’Eu- 
iope eft aujourd’hui , avec ce qu’el- 
le étoit il y a deux fiécles. Sans 
entrer dans des réflexions offenfan- 
tes , fur les différends de Religion, 
il ne reliera nul doute que les pro- 
grès de tous les genres ne foient 
dûs a la ruine des anciennes fuperfti- 
tions ; fi l’on confidére qu’i s n’ont 
été plus éclatans dans aucuns Pais , 
que dans ceux où la Religion s’eft 
purifiée , par des changemens qui 
portent le nom de réformation chez 
les Proteftans , & celui de rétabliffe- 
ment de la difcipline chez les Catho- 
liques ; mais dont l’heureux effet , 
dans les deux Partis , eft évidem- 
ment d’avoir détruit les caufes de 
l’ignorance & de la pufillanimité , 
en affoibliffant l'excellive autorité 
des E;ciéfiaftiques, 
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On a dit , 55 fans Defcartes , NetJte 
$5 ton n’auroit peut - être pas été 
as & Monfieur de Voltaire a cru 
os pouvoir ajouter , que Defcartes 
»5 n’auroit peut - être pas été , fans 
?s Luther & Calvin 55. (<?) J’adopte- 
rai cette addition , indépendam- 
ment de l’opinion qu’on peut fe for- 
mer de ces deux Chefs de Se&es , fi 
3 W. de Voltaire a feulement voulu 
dire que es difputes , dont ils ont 
ouvert la fource, n’ont pas peu fervi 

( a ) X.’Auteur d’un Livre François , dont le 
titre cft Mes Penjeet , ôc qui contient quantité 
de bonnes chofes , fait une reflexion que j'ap- 
frouve moins : „ M. de Voltaire a dit & redit 
„ qu’il ctoit trilte que d’aulli médiocres elprits 
» que Luther & Calvin euffent fait tant de Pro- 
»> ‘e'Iyres , tandis que Locke &c Newton en ont 
p. fait fi peu : mais il ne prend pas garde que 

», Locke & Newton n'ont eu des Seflateurs que 
». dans les Fais où Luther ôc Calvin ont etc 
», fuivis, & qu’ils font inconnus pat toutou la 
», Doctrine de ces efprits médiocres a étéprof- 
„ ctit ? “ Rien n’eil fi faux que cette idé.e , 
«du moins à l’egard de Newton ; & 7e peux en 
tendre témoignage , moi , qui ai vu la Philo- 
fophie de ce grand Homme , non-feulement ho- 
norée , mais fuivie prelque généralement en 
fxancc , & dans toute l’Italie. 
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« favorifer le libre ufage du raifon- 
nement ; il eft en effet de la dernière 
évidence , que cette liberté de rai- 
sonner , qui eft le droit du favoir , & 
^ue l’aveugle crédulité profcrit, a 
produit & doit produire des effets 
merveilleux , pour l’aggrandiffement 
de l’efprit & de l’intelligence des 
hommes. 

Aufli , depuis cette mémorable 
époque , les connoîffances humaines 
n’ont fait que s’étendre, par une chaî- 
ne continuelle de progrès & d’ac- 
croiffemens fenfibles. La nature phy- 
sique & morale , fut d’abord étudiée 
d’une manière plus mâle & plus rai- 
fonnée ; & de tems en tems , par la 
force de quelques génies fupérieurs 
qui fe trouvoient libres de fuivre , & 
de publier la vérité , on vit éclater 
de grandes lumières. Les fauffes mé- 
thodes de raifonner, enfantées par 
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les Scholaftiques des fîécles téné- 
breux , commencèrent à tomber 
dans le mépris ; car ce ne fut pas tout 
d’un coup , qu’on fecoua le joug 
des chimères de l’école ; elles difpa- 
rurent fucceflivement, tantôt l’une, 
tantôt l’autre , jufqu’à ce qu’un pro- 
fond génie de cette île , -Bacon ap- 
prit aux Hommes comment ils dé- 
voient étudier la nature. ( a ) Les 
Defcartes , les Galilées , les Gaffen- 
dis , &c. entrèrent dans une route 
ouverte , & l’élargirent encore , par 
le perfectionnement de leurs métho- 
des , par la hardiefle de leur marche, 
& par les divers fuccès de leurs dé- 
couvertes. Newton , qui leur fuccéda 
bien-tôt , trouvant la voie fi bien 
préparée , y fit des progrès plus heu- 
reux encore , par un admirable ufage 

r « 1 J'aimerois mieux que M. de Voltaire 
eût dit & redit , que peut-être fans Bacon , 
pcfcartcs n’auroit pas été. 
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de leurs lumières & des fiennes ; U 
développa le fyftême de la nature J 
il en expliqua lesLoix avec une pé- 
nétration infiniment fupérieure à tout 
ce qui l’avoit précédé ( a ) ; & la 
modeftie ne le guidant pas moins 
que le jugement & le génie , il éta- 
blit Ton fyftême fur des principes 
d’expérience , à l’épreuve de tous les 
tems , & qui ne feront pas place ; 
comme les imaginations d’autres 
Fhilofophes , à des fonges de nou- 
velle mode. En même tems , les 
Méchaniques furent cultivées , & 
rendues utiles aux différens befoins 
de la vie : le travail des hommes en 

( a ) Tout le monde ne fait pas les deux Vers » 
fuivans. 

îiature and iis Law Were in a darl { night : 3 ' 

Cad Said , let Nnvien be and ail u/ah tighl , 
C’cft-à-dire en François: 

La nature & fes Loix étaient dam une profonde nuit 1 
J>ieu dit , que Nrwton txijie } & tout devint lumictts 

Part, I. F. 
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jetant devenu plus aifé , ils appri- 
rent à faire un meillleur ufage des 
matériaux que la terre leur fournit 
dans une fi grande abondance , pour 
Jes néceflités naturelles , & pour le 
plaifir. La navigation fut perfection- 
née,- & le Commerce entre les diffé- 
rentes Nations du monde , rendu 
plus fur & plus aifé. La Société 
p 'étant polie par dégrés , les maniè- 
res s 'étant adoucies & civilifées , on 
vit difparoître entièrement la rude% 
des fiecles précédens ; & celui de 
Louis XIJS, ou de la révolution , ou 
du Chevalier Newton , ou tel autre 
nom par lequel on voudra, le diftin- 
guer , fut fi rafiné , qu’il doit-être mis 
au rang de ce petit nombre d’heu- 
reux fiécles , aufquels le nom û’âges 
d’or .convient mieux , qu’à celui qui 
|*a toujours porté. 

C’eft , Moniteur > dans cet âge de 
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lumières que vous êtes né ; car nous 
pouvons nous flatter qu’il n’eft pas 
fini ; les Sciences & les Arts ne font 
pas encore prêts , j’ofè l’efpérer , à 
prendre leur vol vers des Régions 
moins favorifées jufqu’à préfent par 
les Mufes. Gardons-nous néanmoins 
de les négliger ; au premier dédain , 
au moindre défïr différent de faveur, 
ces Divinités volages , pafferoient 
chez des Adorateurs moins indr- 
gnes, accompagnées de tout ce qu’il 
y a d’ingénieux, d’eftimable, & ne 
laifleroient derrière elles que l’igno- 
rance & la barbarie. Alors , notre 
île redeviendroit ce quelle étoit 
autrefois , une région grofliére & 
farouche , & cefferoit d’être un des 
plus heureux féjours de la liberté , 
& du favoir ; cette feule idéeefl: affez 
ehoçquante , pour infpirer à chacun 
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de nous , la réfolution d’emploïet 
tous nos efforts à prévenir, ou re- 
tarder un changement fi terrible ; & 
l’élévation de la naifTance , ou du 
rang , en augmente l’obligation & le 
pouvoir. 
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LETTRE IV. 

Sur la Biographie. 

T jE plaifir que vous prenez , Mon- 
iteur , à lire la vie des Hommes 
illuftres , eft heureux & naturel ; il 
a deux grands avantages ; d’être ex- 
trêmement agréable , & finguliere- 
ment utile à l’inftruéfion. Nous 
prenons un intérêt fenfible aux per- 
fonnes qui font une figure diftinguée 
dans l’Hiftoire , & dont les aétions 
nous paroiflent dignes d’être tranf- 
mifes à la pofterité i nous fommes 
naturellement curieux de favoir les 
plus remarquables cirçonftances de 
leur vie ; d’apprendre quelle con- 
duite ils ont tenue dans la vie privée 
& dans les affaires publiques ; c’eft- 
à-dir^, dans le double rôle d’hom- 
jnes & de citoyens. C’eft uneçurio-J 
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Eté que les régies de la compofitiori 
ne permettent pas de fatisfaire , a 
l’Hiftorien qui écrit l’hiftoire géné- 
rale d’une Nation ; fon fujet l’atta- 
che aux faits généraux , il ne peut 
y faire entrer l’hifloire des particu- 
liers d’un Etat , qu’autant qu’ils ont 
eu part aux affaires , & contribué 
aux'événemens , dont il trace le 
ïécit. 

La juftefïe de cette régie fè fera 
fentir par l’analogie qu’on peut y 
trouver , avec ce qui s’obferve dans 
la compofition des autres Ouvrages» 
En Peinture , l’Artifte s’attache à 
quelque aéHon particulière , qu’il 
choifit pour fujet de fon tableau, & 
ne doit y joindre aucune circonf- 
tance , qui ne ferve à relever l’ac- 
tion principale , par une augmenta- 
tion de force & de vie ; un ^bleau 
qui repréfente le choix d’Hercule * 
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réadmet aucune autre circonftance 
de fa vie , que celle où les deux 
DéefTes de la Vertu & du P^ilir fe 
préfentent au Ilcros > l’une pour 
l’exhorter à fuivre la route mâle de 
la tempérance & du travail ; l’autre 
pour l’engager dans les féduifans ren- 
tiers de l’indolence & du vice : toute 
autre partie de l’hiftoire d’Hercule 
eft étrangère au fujet .. & ne peut en- 
trer dans cet Ouvrage fans blefler l’u- 
nité du deffein , fans détourner l’at- 
tention de fon véritable objet; en un 
mot , fans rendre cette peinture irré- 
gulière & choquante. 

Dans une Tragédie, dont le fujet 
feroit la mort de Caton d’Utique» 
la régularité du Théâtre excluroit 
toute autre aéiïon de ce grand Hom- 
me , que celles dont fa mort fut 
accompagnée , & qui peuvent fervis 
à fortifier l’effet de cet événement. 
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La régie n’eft pas moins poil* 
l’Hiftoire ; rien ne peut entrer avec 
propriflfé dans celle d une Nation 
particulière , s’il ne tend a faire 
prendre une jufte idée du génie , de 
fes mœurs , & de fes ufages , des 
loix de fa conftitution , de fes ex- 
ploits militaires , & de fa police , 
dans les tems de paix , ou de tout 
ce qui paroit appartenir à la con- 
noiflance des affaires du Gouverne- 
ment , & au caraétére d’une Na- 
tion. Les avions d’un particulier ' 
quelques nobles , quelques admira- 
bles qu’on les fuppofe , ne demandent 
d’être obfervées , & trouver place , 
qu’autant quelles ont eu d’influence 
fur les affaires générales du Pais. 

Mais il eft aufli confiant , que les 
aftions de ceux qui ont part aux 
affaires publiques , ne font pas les 
feules qui méritent d’être célébrées , 

8 < 
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R que les circonftances de leur vie 
privée, peuvent*être non- feulement 
les plus intéreflantes , mais fouvent 
les plus propres à nous inftruire. On 
juge aifément combien il y a de fruits 

* r 

« tirer de l’Hiftoire d’un grand Hom- 
me , dans un détail de fa vie , qui 
nous eh repréfente toutes les circonf- 
tances remarquables ; qui nous fait 
confidérer fa conduite domeftique, 
comme fes occupations extérieures , 
fes maniérés & fes fentimens dans un 
cercle d’Amis , comme fa contenan- 
ce & fes opérations dans une aïïem- 

C # 1 Q 

blée publique; qui nous le fait voir 
sl la tête de fa famille , comme à 
celle d’une Armée ; qui le fuit du 
fénat à fon cabinet; en un mot, qui 
nous expofe le caraétère réel , & le 
vrai portrait de l’Homme , comme 
pçlui du grand Citoyen. 

Part. I. 


G 
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i Le bonheur du Monde ne dépend 

pas moins de la conduite des hou* 
nues dans les fondions de la vie pri- 
vée, que dans les affaires publiques; 
d’ailleurs , ceux qui ont fouvent l’oo- 
cafton de fe rendre utiles & de faire le 
Vien dans l’un de ces deux rôles , ne 
l’ont guéres moins dans l’autre. Il eft 
difficile qu’avec le pouvoir defervit 
éminemment fon Prince & fa Patrie, 
par les qualités qui font 1 Homme 
d’Etat & le Patriote , on n'ait pas une 
fphére très - étendue dans laquelle 
on puifle exercer les vertus privées , 
être un objet d’amour ou de haine , 

& contribuer ou nuire à laprofpéri- 
té , au bonheur d’un grand nombre 
d’hommes. Ainfi l’efpéce d’Hiftoire, 
qui confifte proprement à repréfen* 
ter les qualités aimables & bienfai- 
(antes de? Hommes illuftres , & qui , 
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par (rengageantes peintures de leur* 
vertus excite un Le&eur à les imi- 
ter , doit avoir affurément une heu- 
reufe influence fur les affaires hu- 
maines , & produire les plus utiles 
effets. Je plains ceux qui ne fe font 
jamais fenti le coeur enflammé d’a- 
mour pour la vertu , & d’admiration 
pour les grandes & généreufes ac- 
tions, en lifant l’Hiftoire d’un grand 
Homme , qui joint la bonté au 
mérite fupérieur , compofée par uni 
habile Ecrivain j ils doivent -être 
infenfibles à toute vertueufe émor 
tion. 

La Biographie ne demande pas 
peu de talens : elle veut un efprit 
vif, capable d’être fenfiblement 
frappé par certaines circonftances , 
qui cara&érifent leur fujet , & de 
favoir féparer ces propriétés de ca- 
ïaétcre , de ce qu’il a de commun 

Gij 
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avec mille autres ( a ). Un ’Autemf 
tel que je le délire , doit avoir en 
partage ce difcernement , qui fait 
pénétrer les aétions des Hommes , 
& qui ne fe laifle pas impofer par de 
faillies apparences ; il ne doit -être 
ni paflionné pour fon Héros jufqu’à 
renthoufiafme , ni trop froid pour 
fon honneur ; il doit avoir çette im» 
partialité , fi rare dans les Biogra* 
phes , & fur-tout dans ceux qui don- 
Dent les vies de leurs Contempov 
jains , ou des Perfonnages voifins de 
leur tems, S’il eft queftiop au con- 


(«) Un Ouvrage Anglois , que l'Auteur a 
ptodeftement intitulé Catalogue df> Auteurs royaux 
d'Angleterre , jette , en peu de pages , plus de 
j,our fur .quelques-uns .de fes caraélères , par 
un choix judicieux de circonftances , qu’il n’eu 
jéfulte de plufieurs volumes qui l’ont précédé. 

L’Auteur des Danfes , a dit hardiment , aveç 
une obfcurité qui fe laifle pénétrer: „ J’aime- 
t , rois mie.ux avoir fait l’Hiftoire de. ... qui n’a 
„ pas plus de dix pages , que la belle , l’admit 
ff rable . l’immortelle Hiftpire de,...,, qui a di* 
„ gros volumes. ,, 
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traire d’un fujet plus éloigné ; corn* 
bien de travail & d’exaélitude, pour 
lire les Ecrivains du même tems, 8c 
pour découvrir toutes les fources de 
lumières & de vérité ? 

Quand je lis une vie d’Homnae 
illuftre bien écrite , & que mes reflé- 
tions fetournent fur la peine qu’il en 
a coûté à l’Auteur , pour fe faire 
jour dans les épaifles broflailles 
d’où l’Ouvrage élégant femble éclo- 
re ; je crois devoir beaucoup de re- 
connoiflance au laborieux Hiftorien, 
qui m’a procuré par fes fueurs tant 
d’inftrudion & de plaifir (a). 

Je fuis trompé fi la plûpart des 
Leéteurs ne conviennent pas , qu ils 
ont rarement fenti plus de fatisfac- 
tion , ou du moins qu’ils n’ont ja- 
mais été moins eiftiuyes de leur 

. . * ' *v 

( * ) Ad res pulcherrimtss , tx ItntbrU Ittttm (te(£ 
Ht; t alieno M9rc t dcdi*(imiir, Scnecque. 4 

püj 
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ledure , qu en lifant une vie parti** 
culiere ; fpécialement fi c’étoit celle 
de quelque perfonnage , dont le ca- 
radère eût quelque rapport avec leut 
propre tour d’efprit & de fentimens ; 
& j’ai quelquefois penfé qu’une ex- 
cellente méthode , pour découvrit 
le génie particulier d’un Homme ^ 
étoit dobferver quelles font les 
vies qui lui piaifent le plus , dont il 
aime mieux s’entretenir , & qui font 
fur lui les plus profondes impref* 
fions. Ceux qui témoignent plus d’ad- 
miration pour la rapide & fougueufe 
valeur de Charles XII , que pour la 
prudence & la modération confom- 
mées de Malborough, ou qui, dans 
le choix de leurs ledtires , prennent 
plus de plaifir aux Hiftoires qui ref- 
ièmblent à celft du Héros de Suède » 
feront reconnus , dans l’occafion * 
pluspropres à formel une attaque 
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défefpérée , qu’à conduire une entre- 
prife raifonnable. Ceux qui font 
moins fatigués en Iifant la vie d un 
fage &• vénérable Chancelier , ou 
d’un pieux & favant Prélat , que celle 
d’un célébré Militaire , font vram 
femblablement faits par la nature , 
pour porter de meilleure grâce U 
Robe Eccléfiaftique ou civile, qu un 
Bâton de Général. Ajoutons que ceux 
qui prennent plus de goût aux ima- 
ges d’une vie paffée dans la retraite , 
loin du tumulte des Cours & des 
affaires , qu’à celles du mouvement 
& des intrigues du monde , fetrou- 
veroient mal placés s’ils abandon- 
noient entièrement un genre d oc- 
cupations fimples , pour fe jettet 
dans les foins de l’adminiftration 
publique. 

C’eft donc un moyen prefquefûr* 
pour nous faire découvrir à quoi lq 

H iüj 
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nature nous a rendus propres , quelle 
carrière elle nous invite à Cuivre , & 
pour quelle autre elle nous a refufé 
des difpofitions ; d’oàl’on doit con- 
clurre , qu-’un des meilleurs offices 
qu’on puifle rendre aux jeunes gens , 
avant qu’ils ayent choifi leur état, 
efl de mettre 'entre leurs mains des 
Vies & des Mémoires particuliers de 
dtfférens caractères, qui les aideront 
à diftinguer ce qui convient le mieux 
à leur génie naturel ; car ceux qui 
prennent un caractère que la nature 
ne leur a pas donné , feront difficile^ 
ment un rôle diftingué dans le mon- 
de , feront rarement utiles à la fo* 
eieté , & plus rarement encore heu- 
reux en eux-mêmes. 

- Mais entre tous les récits qui re- 
préfentent les a&ions des Grands* 
Hommes , les plus inftru&ifs & les 
plus agréables , font ceux qui nou^ 
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font venus des Adeurs mêmes. Il effc 
vrai que la partialité naturelle de 
l’amour propre peut tenter quelque- 
fois l’Ecrivain de revêtir de fpécieu- 
fes couleurs les parties de fa con- 
duite dont il a quelque blâme à 
craindre , où moins de gloire à pré- 
tendre : mais la force qui régne ordi- 
nairement dans ces Ouvrages , cette 
chaleur que le fouvenir de ce qu’on 
a fait, infpire toujours en l’écrivant,' 
& fur -tout l’intime connoilfance 
qu’on a du fujet , compenfent les 
autres défavantages , frappent le 
ledeur avec plus de force , & l’inté-, 
relient bien plus pour un Héros, qui 
s’offre à lui fous la double qualité 
d’ Auteur & d’Ecrivain , que ne le 
peuvent jamais les relations moins 
animées d’un fimple compilateur. 

Votre mémoire, Monfieur , vou$ 

4»n rappellera des exemples ans 
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tiens & modernes. Quel autre, qiïe 
Jules Céfar eût écrit fes adions , 
avec cette éloquence & ce feu , qui , 
fe font admirer dans fes Commen- 
taires ? Où qui nous auroit fait fui- 
VreXenophon & fes dix mille Grecs 
dans leur pénible & glorieufe retrai- 
te , avec autant d’intérêt , avec une 
■curiofité.une inquiétude aufll vives, 
qu’il l’a fait lui-même dans fon Ana - 
bafe , où l’habileté de l’Ecrivain 
jépond à celle du Général. 

Entre les Modernes , combien-nV 
vons-nous pas de Mémoires , où A 
d’Hiftoires des Grands -Hommes , 
écrits du ton le plus inftrudif & 
le plus animé , par les Héros mê- 
mes? Nommerai-je les Mémoires de 
Sully , où tout le monde convient 
qu’on prend une idée plus jufte de 
l’excellente bonté , de l’habileté 
•confommée & de toutes, les qualités 
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héroïques de fon Maître , que dans 
aucune autre des nombreufes rela-, 
tions de leur tems. Le Cardinal de 
Retz , ce génie extraordinaire , jetté 
pajc fon adive & fougueufe difpofî- 
tion dans toutes fortes d’affaires & 
d’intrigues , a tracé dans fes Mémoi- 
res un caradère des plus torts & des 
plus finguliers , dont on ait 1 exem- 
ple. En nous expofant de bonne foi 
fes bonnes & fes mauvaifes qualités ; 
en nous découvrant fes foibles, avec 
plus de hardieffe & de liberté que 
tout autre ne l’auroit pu faire * il A 
rendu fes fautes utiles au monde : il 
a fait connoître les dangers & les 
pernicieux effets d’une ambition 
opiniâtre & démefurée , qui fait tout 
mettre en confulïon ; mais qui ne 
fait pas calmer l’orage après 1 avoic 
élevé ; qui fait brouiller , comme les 
François s’expriment quelquefois 
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lorfqu’ils parlent de ces cara&èref^ 
'mais non dénouer (a) ? D’autreS. 
Nations ont comme eux un grand 
nombre de Mémoires , dont la lec- 
ture eft très-amufante , & qui feint 
pénétrer dans le cara&ère de plu- 
fieurs grands Hommes , d’une ma^ 
niere qui dilfere peu du commerce 
perfonnel. 

Ne puis-je pas ajouter , comme 
tme preuve dé l’intérêt qui régne 
dans cette forte d’écrits , que les 
Auteurs des meilleurs Romans 
n’ont pas imaginé de plus puiflantes 
méthodes pour plaire & pour atta- 
cher , que de mettre leur narration 
dans la bouche même du Héros. 

Le nom de Roman , amené par 
mon fujet , me donne l’occafion 

d’obferver que cette efpece de Bio-; 

\ 

( (4) C’eft une Citation Françoife , qui fc tïouyq 

pans l’Angloiÿ , ôc tiice je ne fais d’où. 

é * - 
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fcfâphie artificielle a fes avantages ; 
iorfqu’elle eft executée d’une main 
(de Maître. L’Auteur aflifté des chaî- 
nes de la vérité hiftorique , efi: 
libre de choifir les événemens qui! 
croit les plus propres à faire goûtée 
lès principes de Morale , ou toute 
autre inftruâion. Le Peintre qui 
repréfente avec une exa&e reflèm- 
blance des feenes réellement exis- 
tantes , pofléde un art qui mérite 
des éloges ; mais , afliirément , celui 
dont le pinceau créateur , comme 
l’exprime ayec fon énergie ordinaire 
l’homme de la plus créatrice ima- 
gination (a) , excelle à repréfentet 
des fcènes d’une beauté raviffante 
dont il prend le modèle en lui-mê» 

(<*) ....-Inafine. Frenzy Rolling , 

Doth glance frorn beaven. Earth , fion> Eartk 
to Heaven ; ' * 

And , as imagination bodies forth 
Th* forms of things unknowa , 

J urne thcii) to Shape \ Sb&ktftfAr,; 
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me, avec l’art d’en ajufter le me*» 
veilleux aux vrais principes de la , 
nature , doit-être applaudi tout à la 
fois pour l’exécution & pour le gé- 
nie. De même un Auteur qui nous 
donnant l’Hiftoire d’un Héros feint; 
la remplie de grandes & inftruc- 
tives avantures , nous fait oublier 
par leur vrai-femblance , que nous 
lifons un Roman, intérefTe nos paf* 
lions , & remue fortement toutes les 
affeâions du cœur humain , doit 
pofïéder un génie & des talens digne 
d’une haute eftime(a). Aufli voyons 
nous que les bons Romans font plus 
tares que les bonnes Hiftoires ; & 
cette obfervation ne permettra pas 
.qu’on me foupçonne de vouloir ici 
recommander la le&ure d’une infi- . 
futé de plattes ou d’obfcenes com- 

( a ) III - per txttntum funem mthi ptjje vide mr . 
tri Point , nuum qui ptflus inanùer angu , 

fprim mulwt 'faljiihirirtliti impltt, Horat, I 
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f oRtions , qui fe publient fous le 
nom de Romans & de Nouvelles.' 
Le vice & l’extravagance , dont ils 
font remplis , ne peuvent plaire 
qu’aux débauchés , aux parejTeux l 
aux ignorans , & les mettent au-t 
deflous du mépris même du Le&eut 
vertueux & fenfé. Mais dans lef 
Langues étrangères , comme dans la 
nôtre , il en eft quelques-uns d’une 
autre trempe , où non-feulement on 
peut apprendre par quels reflorts le 
cœur humain fe laide conduire ; 
mais où l’on trouve de bonnes le- 
çons des ufages du monde , & d’ex- 
cellentes peintures des moeurs , qui 
nous faifant rire de la folie d’autrui, 
fervent à nous garantir nous-même* 
du ridicule. 

Nous avons une vie d’Homme 
illuftre , qui n’eft pas moderne à la 
vérité, mais que je ne puis me refu* 
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1er la fatisfaâion de nommer , autant 
parceque la divine élégance de fon 
ftile à faic dire au plus grand des 
Ecrivains , que les Mufes ont parlé 
par la ^bouche de l’Auteur (a), que 
pour confirmer ce que j’ai dit à 
l’honneur des bons Romans , en 
laifant obferver que la plûpart des 
Critiques regardent l’Hiftoire de la 
vie de Cyrus , comme un Ouvrage 
d’imagination. Us conviennent tous 
du moins , que fi les principaux faits 
peuvent être vrais, l’Auteur les a 
revêtus de toutes les circonftances 
çapables de les embellir, pour faire 
de fon Prince un parfait modèle de 
religion , de fagelfe & d’héroifme. 
fie ne connois pas de Livre qui mé- 
rite d’être plus vivement recom- 
mandé que la Cyropedie aux jeunes 


( « ) Ke iophimii voce Mufti qutfi locutas ftrunt . 
fticeion. 
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gens de diftin&ion. Le Monde a peu 
d'Ouvrages de cette beauté , & n’a 
pas d’Hiftoire dont l’influence puiflè 
être de la même force, pour remplie 
le cœur de nobles & généreux fenti- 
mens , ou qui préfente à l’efprit de 
plus excellens modèles d’une fage 8c 
verrueufe conduite. Rien ne prouve 
mieux de quel agrément & de quelle 
utilité peut-être l’Ouvrage d’un vrai 
Génie , qui rie fe renfermant pas 
dans les faits réels , donne l’eflor 
à fon imagination , pour en inven- 
ter de propres à faire pafler d’utiles 
inftruétions fous une forme agréa* 
blei 

/■ 

Entre les moyens de parvenir à la; 
connoiflance particulieredu caraélère 1 
des grands Hommes, on a toujours re- 
gardé la leélure de leurs Lettres fami. 
lieres comme un desplus fûrs-, pouc 
découvrir leurs principes, & les mo- 
F&rtr L il 
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tifs réels de leurs adions. Le cœur 
s’ouvre dans une Lettre qu’on écrit 
à fon Ami ; il explique en liberté ces; 
opinions & ces fentimens que la 
prudence ne permet pas.toujours de 
laiffex pénétrer au Public ,, ou que 
des motifs, moins honorables peut- 
être, lui font foigneufement déguifer.. 

Le plus grand des avantages & le 
plus doux des plaifirs d’une honnête; 
amitié, celui dont une ame inquiète „ 
affligée , tire le plus agréable foula- 
gement, eft d’av-oir quelqu’un dans; 
le fein duquel onpuiffe comme ver- 
fer fes fecrets , & dont la fidelité foir 
parfaitement à l’épreuve (a ).. Ce; 
plaifir a tant de charmes, que dans 
l’abfence de nos Amis nftus nous 
efforçons d’en jouir encore , en leut 

( » 1 Prdparat» pietate , comme Senecque l’ex* 

- prime admirablement ,'in qui mto fecretum omnt dtf- 
•fifiiM, quvnm minks ùmw (mm** ■ 
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Communiquant par écrit ces pen- 
fées , ces fentimens , ces réflexions ; 
que nous n’avons plus le bonheur 
de pouvoir leur découvrir dans une 
converfation perfonnelle. Les Let- 
tres qui s’écrivent entre deux Amis ; 
doivent-être du même tour , doivent 
refpirer le même efprit , que le lan- 
gage de leurs entrevûes ; & cette 
tranfmillion de leurs cœurs femble 
nous introduire dans leur confiden- 
ce , nous rendre aufli familiers avec 
eux qu’ils le font enfemble. 

Quand on lit les Lettres de Ci- 
céron & celles de fes Amis , on fe 
croit intimement lié avec ces grands 
Perfonnages ; on entre dans leur ma- 
niéré de penfer , on conçoit que’* 
auroient été leurs fentimens dans 
certaines circonftances ; & s’il elî 
poflible de prendre une jafte idée 
de leurs principes & de leurs motus 

l.'i 
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de conduite c’elb alfurément pafr 
çette voie. M. Melmoth l’aprouvé,, 
dans lès- ingénieufes remarques fuo 
cette^ belle^ partie- des- œuvres de 
Cicéron -; il a faitconnoître habile* 
ment combien on peut jetrer det 
jour fur umcaraCtère , par une exaCta 
«omparaifon de fes Lettres; : on fou— 
îïaiteroit ,.à la vérité ..quelle, fît au-- 
tant- d’honneur aux fameux Romain „ 
qu’elle en fait à- l’ingénuité de l’élé~ 
gant Traducteur qu’un; homme- 
du mérite &de la- bonté réelle da- 
Cicerom, n’eût pas; terni fes plusL 
grandes qualités par l’inconfiftanca: 
de faconduite;. 

■ Ceux qui peuyent lire les Lettres: 
dû: Cardinal d’OfTat , fans y prendre 
autant de refpeCt & d affection potin 
le meilleur des Hommes; , que d’ef— 
rime. & d admiration pour-l’Homraer 

dSgtat £ . doivçat- fe. défieçi de &m|l 
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Iteturel & de leur pénétration ; c’effc* 
à-dire , également de leur coeur SC 
<de leur efpritr. 

J’ai fait obferver qu’en s’attachant 
à l’Hiftoire des grands Hommes par 
îa lefture de leurs Mémoires , de 
leurs Lettres , où des Relations de 
leurs vies, compofées par d’habiles 
Bipgraphes , cm acquiert une forte 
de familiarité avec eux, & l’on peu* 
fe flatter hardiment de s’être ouvert 
un accès dans la meilleure des Corn*- 
pagnies. Qui n’en reconnoîtra pas* 
facilement l’importance ?- Non-feu* 
lement la difpofition dir cœur des. 
tommes fe reflent du caractère de 
ceux avec lefquels ils vivent dans 
une étroite liaifon ; mais pour le» 
opérations mêmes» de l’efprit & du 
|u£ementr y . leur tête- fe forme- fut 
celle de leurs amis familiers > c’eft- 

Mif e » qu’Qit dçYÎsiit qu. foible » a* 
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capable de quelque chofe , fulvant 
la foiblefle ou la capacité des Per- 
fonnes avec lefquelles on patte la plus 
grande partie de fon tems. 

Quels avantages ne tire-t’on pas 
de certaines Compagnies ? & qu’il y 
a peu de fruits au contraires à re- 
cueillir d’un grand nombre d’autres? 
Combien de vittte où tout fe patte 
en vaines cérémonies , en infipide 
babil fur de frivoles fujets? Parure , 
équipage , chatte , jeu. Combien de 
Gens dans le monde, qu’on ne quitte 
jamais fans humeur où fans dégoût ? 
Combien de Sociétés dangereufes ? 
Combien d’aflemblées gênantes ? 
Combien d’infupportables rencon- 
tres ? Mais , dans l’illuftre vérité où 
la Biographie nous admet, il n’y a 
jamais de mal à craindre » & fouvent 
il y a d’extrê nés avantages à recueil- 
li £» Tout devisât une utile le$on^ 
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fufquaux fautes du Héros , ou de 
fes Comtemporains » qui nous ap- 
prennent , tantôt à nous garder des 
mêmes erreurs, tantôt à ne pas nous 
laifïer tromper par de faufles appa- 
rences , qui peuvent fe retrouver lesr 
mômes dans le cercle de connoiflan*? 
ces ou nous vivons» D’ailleurs ce 
n’eft pas la contagion du mauvais 
exemple , qu’on doit craindre dans 
FHiftoire des grands Hommes , puit 
qu’on ne l’écrit ordinairement que 
pour faire admirer leurs vertus» 
Entre tous les Héros de Plutarque r 
il n’en efl pas un „ dont l’exemple 
puifle nous conduire au choix d’un 
mauvais parti , dont la converfaH 
tion foit dan gereufe , l’amitié fatale, 
la familiarité tuineufe , en donnant 
cccafion à d’exceflives dé p en fes» 
Us font toujours prêts à nous rece- 
jfrpif ? & d'un© manieie qui nous 
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autant d’eftime pour leurs vertus 3 
que d’affe&ion pour leurs perfon- 
«les. Plus nous en aurons reçu d’in£ 
tru&ion , plus nous nous apperce- 
vrons fenfiblement que nous pou- 
vons en attendre encore. Heureux 

I 

donc celui, qui fait eoatraâer des 
amitiés fi nobles , & choifir les direc- 


teurs de fa conduite dans un ordre 
d’Hommes , qui peuvent lui fervir 
de confeil , lui dire la vérité fans, 
rudelfe,. le louer fans flatterie , en uni 
mot, le former parleur exemple?. 

Vous me permettre* , Monfieur 
de terminer cette Lettre par quelque 
ligne d’un Ecrivain , dont les no- 


bles fentimens & la vive exprefliom 
ne manquent jamais d’enflammer le 
cœur d’une vraie paflîon pour læ 
vertu & qui dans fes défauts 
mêmes , ( a) comme on l’a juflre— 
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a j Quintilica a dit dt j dvlciku? 
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frient abfervi eft plein d’agrément. 
a Horum , dit Se'néque , «n traitant 
» à peu près le même fujet , nemo non 
s» v acabit , riemo non venièntem ad fe 9 
beatiorem,amantioremquefui demittht 
» — non conveniri €r inter diù ab om- 
•a:> nibus mortalibus pojfunt. — — Horum 
.s> nemo annos tuos conter et ; fuos tibi 
-33 contribuet : nullius ex hisfermo peri- 
33 culofus erit f nullius amicitia capita - 
,33 lis, nullius fumptuofa obfervatio — . 
3 3 fer es ex hisquidquid voles ; per illos 
33 non Jlabit quominùs quantum pluri- 
33 mum ceperis , haurias, Quce ilium fe. 
33 limitas , qutm pulchra SeneEtus ma- 
>3 net ,, qui fe in horum clienulam con- 
33 tulit ! Habebitcum quibus de minimis 
33 maximifque rebus deliberet , quos de 
33 fe quotidie confulat , a quibus audiat 
33 verum fne contumelia , laudetur fine 
33 adulatione , ad quorum fe Jimilitudi 
33 nem ejfingat > 3 , 

Part. I, J 



Sur le Goût . 

(^Uand on obferve, Monfieur, le 
rôle que notre Nation a fait pour 
le favoir , & la politefle dans les teins 
dont elle a le plus d’honneur à pré- 
tendre , il paroît évidemment que 
fon caractère diftinétif efl. la profon- 
deur du jugement , la folidité de 
l’efprit, & la force de l’exprelîlon, 
plus que le rafinement ou la dflica- 
telfe du goût. 

Les Bacon, les Newton ,les Locke, 
ont un droit inconteftable au premier 
rang, dans l’empire de la profonde 
Philofophie. Milton & Shakefpéar , 

, ont penfé, ont pénétré dans tous les 
détours du cœur humain , ont tracé 
les caradères des hommes, & décrie 
tous les objets de la nature , avec una 
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énergie qui ne cède en rien aux plus 
grands Maîtres de l’Antiquité, & qui 
les éléve au-deflus de leurs Rivaux 
modernes ; mais pour la corre&ion & 
la fineffe du goût , on ne peut défa- 
vouer que Milton & Shakefpéar ne 
foient fort inférieurs aux grands Poè- 
tes François du même genre. Un d’en- 


tr’eux refléchiflant fur le défaut de dé- 
cence & de régularité, qu’on peut trop 
juftement reprocher au Théâtre An- 
glois,reconnoît les grands traits de gé- 
nie , qui fe trouvent dans nos Tragé- 
dies^ confeflè que h nous parvenions 
à nous corriger de ces irrégularités ; 
nous emporterions bien-tôt la palme 
(a). Il n’y auroit effeélivement qu’un 
aveugle préjugé, qui pût nous fer- 
mer les yeux fur ce défaut d’exaéti- 

(«) En Angleterre , la Tragédie eft véritable- 
ment une action ; & fi les Auteurs de ce Païs joi- 
gnaient à l’aélivité qui anime leurs Pièces , un 
ltile naturel , avec de la décence & de la régula- 
rité , ils l’cmporteioxnt bientôt lur les Grecs & lej 
François. Veltmt , EfTai fur le Poëme Epique» 

I »j 
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tude & de pureté de goût , qui 
régne manifeftement dans les meil- 
Jeures & les plus fortes compofitiona 

de nos Ecrivains. 

La caufe de cette différence entra 
deux Nations , fi voifines , fenvble 
mériter quelques obfervations ; âc 
peut-être aurai-je 1 occafion dans mes 
remarques , d’obferver comment un 
Anglois peut contribuer au progrès 
de l’élégance & du goût dans fa Par 
«rie. 

Vous êtes , Monfieur , fort au- 
deffus des baffes préventions de ceux 
d’entre nous , qui ne peuvent entendre 
dire que les François excellent en 
| quelque chofe. Je viens de citer un 
F de leurs plus célébré? Auteurs , qui 
nous accorde la préférence fur quel- 
ques points pourquoi ne leur ren- 
drions - nous pas la même juftice fur 
d’autres ? La vérité doit- être lç fondç 
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frient de toutes nos opinions ; 8t 
rien n’eft^jut-à-la fois plus abfurde 
& plus méprifable , que de refufer à 
d’autres que nous , le mérite qui leu£ 
appartient réellement. 

Comme le goût de la Capitale a 
toujours une extrême influence fur 
celui de tout un Pais , c’eft commu- 


nément dans quelques circonstances 
ou quelques 'difpofitions particuliè- 
res à la Capitale * qu'il faut chercher 
la vraie fource du caraétère d’une 


Nation fur ce point. Les Ouvrages 
é’efprif , les produélions de fart , ôi 
tout ce qui fert à déterminer la : 
nature du génie & celle du goût , 
Portent généralement de la princi- 
pale Ville d’un Etat ; l’émulation 
qui naît des motifs de gloire ou d’in- 
térêt , les occasions & les facilités , 


fi néceffaires pour faire éclore ou 
pour encourager les talens. ne peu-r 

Iiij 
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vent être les mêmes dans les Villes 
de Province ; de-îà vi|p que les 
Capitales de chaque Pais deviennent 
comme des centres , où tendent 
naturellement ceux que leur incli- 
nation porte à rechercher l’amitié 
des grands Hommes , & fait afpires 
à la même grandeur , par l'eXercice 
de leurs qualités naturelles , où pat 
la culture de leur efprit & le déve- 
loppement de leurs idées (a). Ainfi , 
la comparaifon de deux Capitales , 
c’eft-à-dire celle dans certaines cir- 
conftances favorables ou nuifibles 
aux progrès , peut conduire à former 
une conjeéhire très - probable , fur 
les caufes de cette différence degoûtj 
qui prévaut entre deux Nations. 

Paris & Londres , Capitales de 

( « ) Ah H libtralium ftud'sortim tupi dit as , altos S pesa 
ïatula , quofdam tr-.tàt amtcitia , qucfà am indujlria j Istg^ 

•Jlwdcndé virmtis nttél» mate: ttm Scnecquc, 
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0ôux floriffantsRoyaumes , naturel- 
lement rivaux , les deux plus gran- 
des Villes de l’Europe , & les prin- 
cipaux fiéges des Sciences & des 
'Arts , non moins fameufes dans ces 
derniers fiécles, qu’Athenes & Rome 
l’étoient dans les anciens tems , font 
gouvernées par des Loix & des ufa- 
ges , & diftinguées par drs circons- 
tances , bien plus différentes que 
celles des Républiques Athénienes & 
Romaines. 

De toutes les grandes Villes du 
Monde , Londres eft fans contredit 
la plus commerçante : Paris n’a 
gueres d’autres commerce que celui 
de Tes élégantes Modes , & de fes 
ingénieufes Manufactures. Paris eft 
le fiége d’une grande & fameufe 
Univerlité , & d’un grand nombre 
d’ Academies , formé pour l’avance- 
jnent des Lettres & des Arts; Loi>. 

I iiÿ 
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dres eft fans Academies & fans LW- 
verfité. Paris a quantité de Biblio- 
téques publiques, &de riches Cabi- 
nets qui renferment des collerions 
de Peintures , de Statues , &c. & 
qui font ouverts à l’étude , ou à la 
curiolité de tous ceux qui sy pré- 
Tentent ; il y a peu de Bibliotéques 
publiques à Londres , peu de Cabi- 
nets ouverts , & peu de difpofition à 
les ouvrir. Londres eft la Capitale 
d’un Gouvernement libre -, Paris , 
celle d’un Gouvernement abfolu : je 
n’ai prétendu nommer qu’une petite 
partie des circonftances qui diftio- 
guent Londres de Paris. Quelques 
réflexions fur chacune nous met- 
tront peut-être en état d’expliquer la 
différence de goût qui fe fait fen- 
fiblement remarquer entre ces deux 
Villes. 

Le Commerce , qui produit d’ail- 


^syiz e d by Google 


de Mentor, ioç 
leurs tant d’avantages , & qui répand 
l’abondance & le bonheur dans tou- 
tes les Parties d’une Nation , eft 
moins favorable , & conduit moins à 
diverfes fortes de perfeârions , telles 
que l’élégance du goût & des ma- 
niérés , qu’à des biens plus folides 
peut-être , & plus généralement fen- 
tis. En faifant -tourner la principale 
attention des Hommes aux recher- 
ches d’intérêt , en leur faifant rap- 
porter à cet objet tous leurs foins 
& leurs travaux , il leur laifle moins 
de tems pour l’étude des Arts , 
moins de liberté d’efprit pour admi- 
rer les produirions du génie & du 
goût : & ne confidérant ici que ce 
qui peut-influer fur le goût, ce n’eft 
pas même uné circonftance favorable 
pour la capitale Angloife , d’être le 
plus grand porc de mer du monde 
connu j il femble au contraire que la 
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communication fréquente de fes îîa - 2 
bitans, avec les gens de mer , peut- 
être contagieufe pour eux , & les 
infeder d’un peu de rudefle , partage 
plus ordinaire des Marins que lai 
politefle & l’élégance : peut-être ne 
faut-il pas chercher d’autre explica- 
tion , pour les fcenes baffes & vulgai* • 
res , qui ne font que trop fréquentes 
dans nos Auteurs Dramatiques ; c’eft 
complaifance pour le goût domi- 
nant de leurs Spedateürs : & proba- 
blement ces plaifanteries bizarres 
qui diftinguent les comportions 
théâtrales , d’un Pais maritime , voi- 
fïn du notre , viennent de la même 
caufe. 

Il n’y a point davantage qui n’ait 
quelque inconvénient à fa fuite. Les 
Parifîens, qui vivent loin de la mer, 
dans une Ville où le commerce fe 
jborne à quelques élégantes Manufaçq 
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tures , & dont l’opulence n’eft foute- 
nue que par la paillon de vivre dans 
la Capitale , qui parôît commune à 
la Noblefïe Françoife , ont droit de 
vanter la politeffe & le goût rafiné 
de leur Capitale ; les Bourgeois de 
Londres peuvent fe glorifier d’un 
bien plus réel , & qui fert bien mieux 
à leur bonheur ; de jouir d’une ri- 
chefiè& d’une indépendance , répan- 
dues dans tous les ordres , par le 
commerce & la liberté ; d’être à 
couvert chacun dans fa fituation , de 
la tyrannie des Grands ; & de voir 
la plus grande partie d’entr’eux en 
pofîelîion des faveurs du Ciel , qui, 
dans d’autres lieux , font le partage 
lu petit nombre. Mais fi le corne 
nerce n’eft confideré que. par l’in- 
luence qu’il peut avoir fur le goût j 
onvenons qu’il n’eft d’aucun avanta*» 
e, & que ce n’eft pas une circanfij 
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tance heureufe pour le goût de 
Londres , que la plus grande partie 
du commerce de la Nation foit entre 
les mains de Tes Habitans. Celui des 
François s’exerce dans leurs Villes 
de Province ; les Habitans de Paris , 
du moins ceux à qui l’on accorde la 
fineiïe du goût , font compofe's de 
NoblelTe , ou d’un grand nombre de 
Particuliers ailes, qui vivant de leurs 
fortunes, fans prendre beaucoup de 
part aux affaires , ont le tems de 
rafiner leur goût , par la culture des 
Sciences & des Arts. 

Tout le monde conviendra que 
dans chaque Pais les Univerfités font 
la fource & le principal üége du 
favoir. Dans ces Siècles même , 
où les études qui s’y faifoient peu- 
vent-être traitées de ridicules , tou- 
tes folles & toutes capables d’égaïcr 
quelles étoient * l’Europe n’en avoiH 
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pas alors de meilleures , & ceux qui 
donnaient des leçons dans lesUni- 
verfïtés , étoient plus éclairés , ou 
moins ignorans que leurs Conci- 
toyens. Quoique la grande érudition 
foit quelquefois accompagnée dans 
ceux qui la poffédent , d’une forte 
de roideur à laquelle on a donné le 
nom de Pédantatie , & qui fait trou- 
ver leurs maniérés bizarres , il n’en 
;ft pas moins confiant qu’étant accou- 
urnes à l’étude de grands Modèles , 
1s doivent avoir le goût plus cor- 
ed: , & reconnoître plus facilement 
■s défauts d’un Ouvrage , où l’Au- 
:ur s'écarte des bonnes rég’es , 
l’on ne peut le fuppofer de ceux 
îe leurs occupations n’ont pas con* 
lits à former ou corriger leur goût 
r ces mêmes régies , établies fur 
xemple des plus grands génies de 
us les âges , principalement de* 
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tance heureufe pour le goût dô 
Londres , que la plus grande partie 
du commerce de la Nation foit entre 
les mains de fesHabitans. Celui des 
François s’exerce dans leurs Villes 
de Province ; les HabitanS de Paris , 
du moins ceux à qui l’on accorde la 
finelïe du goût , font compofés de 
Noblelïe, ou d’un grand nombre de 
Particuliers ailes , qui vivant de leurs 
fortunes , fans prendre beaucoup de 
fart aux affaires , ont le tems de 
rafiner leur goût , par la culture des 
Sciences & des Arts. 

Tout le monde conviendra que 
dans chaque Pais les Univerfités font 
la fource & le principal fîége du 
favoir. Dans ces Siècles même , 

i 

où les études qui s’y faifoient peu- 
trent-erre traitées de ridicules , tou- 
tes folles & toutes capables d’égaïer 
quelles étoient » l’Europe n’en avoic 


a* 


* Digitized by Google 



- * I “r » ~ ^ 

moins ignorans que leurs Conci- 
toyens. Quoique la grande érudition 
foit quelquefois accompagnée dans 
^ ' ceux qui la poffedent , d’une forte 

4e roideur à laquelle on a donné le 
nom de Pédantatie , & qui fait trou- 
ver leurs maniérés bizarres , il n’en 
eft pas moins confiant qu’étant accou- 
tumés à l’étude de grands Modèles , 
ils doivent avoir le goût plus cor- 
rect , & reconnoître plus facilement 
les défauts d’un Ouvrage, où l’Au- 
teur s’écarte des bonnes rég’es , 
qu’on ne peut le fuppofer de ceux 
que leurs occupations n'ont pas corn 
duits à former ou corriger leur goût 
J par ces mêmes régies , établies fur 
l’exemple des plus grands génies de 
tous les âges , principalement de* 

’j* 

; 

J 
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Anciens. On peut même fuppofefi 
que la converfation des Savans doit 
être avantageufe pour les autres; 
que dans les Villes où les Gens de 
Lettres font en grand nombre, il fe 
fait par eux une communication pro- 
portionnée de favoir à tous les or- 
dres , & qu’on doit plus fouvent 
compter fur la rencontre d’un hom- 
me de goût. 

C’eft une queftion allez délicate 
de favoir lequel eft du plus grand 
avantage pour le progrès des fcien- 
ces , que les Univerfités , les Colle- 
ges , & les autres établiflemens qui 
regardent l’éducation de la jeunelfe , 
foient placés dans les grandes Villes, 
ou dans des Villages éloignés. Les 
anciens exemples femblent favorifer 
l’ufage de les placer dans la Capitale, 
fy d’élever fur-tout les jeunes gens 
de diftinétion dans un lieu qui puiife 
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bffrir à leur vue, les fcenes auxquels 
ils doivent prendre part un jour, 
iorfqu’ils feront parvenus à jouer 
leur différens rôles dans la vie. « Epa- 
sj minondas , la derniere année delà 
jj lïenne, difoit, entendoit, voyoit» 
33 faifoit les mêmes chofes, que dans 
33 1 âge où il avoir commencé d etre 
33 inûruit. 33 Cette obfervation , qui 
eft d’un excellent Juge (a) , & rele- 
vée d’ailleuîs par le nom d'un des 
plus grands caraétères de l’antiquité, 
doit paroître d’un grand poids en 
faveur de l'ancienne éducation. 

Mais quand la queftion que j'ai 
propofée demeureroit indécife , je 
n’en ferois pas moins petfuadé que 
l’Univerfité de Paris a beaucoup 
contribué au progrès du goût dans 
cette Capitale de France, & beau- 

(«) Le PréGdent de Montefquieu , en exaraw 
liant la differencc.de l’ancienne & de la modci, 
ne éducation. 
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coup fervi à répandre parmi fes ha- l 
foitans une forte d’exaâitude criti- 
que, comme d’autre part* les mem- 
bres de fon Univerfité , vivant dans 
une fi grande Ville , & dans la focieté 
de ceux qui mènent une vie plus 
aftive , ont continuellement l’occa- 
fion de perfectionner leur politefie , 

& la connoiflance qu’ils ont des 
beaux Arts , dont le véritable em- 
pire eft la Capitale d’un Royaume. 

L’Uni verfité de Paris eft un vafte 
corps , qui jouit des plus grands 
privilèges. Elle eft compofée de neuf* 
ou dix Collèges ( a ), qui participent 
à tous les droits de l’Univerfité , 8c 
je crois , d’environ trente autres dont 
les droits & les privilèges ont moins 
d'étendue. Peut-on fuppofer que des 

( « ) Le Traduftenr ne réforme rien à cette 
expoütion , pour faire connoître ce que les Etran- 
gers penfent de nos établiflemer.s. 

fondation^ 
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fondations de cette importance * 
confacréesà l’avancement des Scien- 
ces & des Arts , foient fans force 
pour en répandre le goût , dans une 
Ville dont les ttabitans font mêlés y 
& communiquent fans ceffe avec une 
multitude de Savans? Figurons-nous 
que nos différens Collèges d’Oxford 
& de Cambridge ayent été fondés 
dans Londres : peut-on croire qu’ils 
n’euffent pas eu la plus puiflante in- 
fluence , pour y répandre le favoir 
& le goût , & que la feule conven- 
tion de tant de Savans , dont ils font 
compofés n’eût pas produit d’excel- 
lens effets ? 

Paris joint à fon Univerfité, plu- 
fieurs efpéces de Sociétés , ou d’A- 
cadémies , dont l’objet unique efl: 
de perfeéfcionner le goût. L’Acadé- 
mie Françoife , pour le progrès de 
l’Eloquence & la Pocfie j l'Académie 
Part , i, K 
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Royale des Infcriptions &des Belles 
Lettres , établie en 1(5.63., P our ea ~ 
courager la culture des Belles’-Let- 
tres , pour l’explication des anciens 
Monumens , pour tranfmettre à la 
pofterité les événemens remarqua 5 * 
blés, de la Monarchie , par des Mé- 
dailles. , des Infcriptions , &c. L’A- 
cadémie. Royale de Peinture & de 
Sculpture , fous la conduite d’urv 
Directeur nommé par le Roi, d'un 
Chancellier , de quatre Redeurs 
dont l’un préfide à chaque quartier 
& dedouze Profeffeurs , chacun exer- 
çant pendant ua mois, à fon tour 5 
dirigeant les études des jeunes Elé* 
ves , leur propofant des modèles, 
corrigeant leurs deiïeins* 

SL depuis le même-tems il s’étoit 
formé à Londres une Académie de 
ce genre » la Capitale d’Angleterre fe- 
toit aujouxd’hui le iiége des Arts» 
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comme elle eft celui de la liberté j 
les Peintures que nous avons pris foin 
d’expofer à l’exemple des François, 
font déjà comprendre ce que vingt 
années de culture & de progrès nous 
promettent. Quelques-uns de nos 
Defleins , de nos Païfages , & même 
de nos Tableaux hiftoriques , ont 
découvert du génie & de l’exécution : 
les prix propofés à nosArtiftes doi- 
vent exciter l’émulation , qui jufqu’à 
préfent eft ce qui manque aux An* 
glois , pour briller dans tous les 
Arts. Une heureufe expérience fera 
bientôt voir que le génie ne leur eft 
pas étranger, que la liberté eft favo- 
rable au goût , & que fi nous n’avons 
pas excellé dans les beaux Arts , com- 
me dans les Sciences profondes > Ici 
lenteur de nos progrès eft venue ou 
de quelque circonftance accidentelle , 
PU de- quelque obftaçle facile à lever. 

* ij 
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Que ne devons -nous pas attendre 
fous le régne d’un jeune Monarque, 
diftingué lui - même par fon goût 
pour les beaux Arts , qui eft monté 
fur le Trône dans un tems où le 
génie de fes Sujets prend le même 
tour , & n a befoin que de fa protec- 
tion Royale , pour convaincre l’Uni- 
vers que dans un Pais libre , tous les 
Arts peuvent-être portés à leur per- 
fection. Mais nous ne faifons qu’af- 
pirer encore à cet heureux fort , & 
je n’en continuerai pas moins d’ex- 
pliquer pourquoi nos voifins y font 
plutôt arrivés. 

Avec les trois célébrés Académies 
que j’ai nommées , ils ont aufli celle 
d’ Architecture , où l’inftru&ion eft 
gratuite & foutenue par des prix qui 
fe diftribuent annuellement » pout 
exciter l’émulation des Etudians. 

Que dirai -je de letabiiflemen^ 
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d’une nouvelle Société Françoife , 
pour l’encouragement général des 
Arts , des Manufactures & du Com- 
merce ? Ceft avec la plus grande 
fatisfadion , que nous en obfervons 
déjà les effets , non-féulement dans un 
grand nombre de bons Ouvrages, où 
l'Agriculture eft réduite en Science , 
& qui vont en hâter les progrès ^ 
mais dans une infinité d’heureufes 
découvertes , de nouvelles métho- 
des , qui ne regardent pas moins la 
partie de l’élégance , & de l’orne- 
ment, c’eft-à-dire les Arts libéraux, 
que celle des Méchaniques , & des 
fiéceffités de la vie. 

Une différence des plus remarqua- 
bles, entre la Capitale de France , 
& la nôtre , c’eft que la première eft 
abondamment pourvue de grandes 
Bibliothèques publiques , dont lac- 
çès eft toujours libre , & qui font 
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accompagnées d’une nombreule col- 
leftion de Peintures, deSrulptures, 
de Gravures, & de toutes fortes de eu- 
riofités de Nature où d’Arts, tréfors 
toujours ouverts, & qui donnentaux 
jeunes François l’occafion de con- 
noître leur génie ; tandis que dans les 
autres Païs , où la plus grande partie 
des Habitans font privés de ces nob les 
Speélàcles , ceux que la nature a par- 
tagé de quelques talens, n’ont jamais 
le pouvoir de les découvrir , ni la 
moindre occafion d’en être avertis ; 
du moins par le fentiment. Vous 
comprenez aifément. Moniteur , que 
dans notre grande Ville de Londres 
il doit fe trouvert quantité de jeunes 
gens , qui voyant une colleétion de 
beaux Ouvrages , fentiroient que la 
nature les a rendus propres aux mê- 
mes Arts, & peut-être deviendroient 
£ux-mêmes de fameux- Aj;tiftes 5 mais 
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fejin n’ayant pas cette heureufe occ** 
fîon , paflènt leur vie dans l’obfeu- 
rite , fans être tentés de mettre au) 
jour des talens- , dont ils font réelle- 
ment partagés, & qui feroient , avec 
un peu de culture , l’ornement du 
monde & l’honneur de leur Patrie,- 
Il eft vrai que l'es circpnftances de- 
viennent plus favorables , & que ce 
qui manque à ; notre Capitale , pour 
être aufli polie qu’elle eft grande & 
riche , s’y raflemblera vrai-fembla-* 
blement par dégrés. Notre Mufxum 
l’emporte déjà fur tout ce qu’on voit 
du même genre à Paris ; il eft digne 
de la grandeur & de l’opulence de 
Londres ; il ne peut manquer de 
s’accroître & de s’embellir , par les 
nouveaux dons des favans & des 
curieux le plan en eft étendu , 8c 
les réglemens très-fages ; l’homme 
d’étude y peut li^e Philofophe 
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y peut obferver les produ&ions de 
la nature : mais , outre qu’il eft en- 
core l’unique établilTement de ce 
genre , n’eft-il pas à craindre qu'un 
excès d’égard pour l’ordre & la pro- 
preté , n’en rende l’accès trop difficile 
au Public , & ne nous prive par 
eonféquent du principal avantage 
qu’on a dû s’y propofer ? 

Les Anglois , qui ont fait le 
voyage de Paris , peuvent retrouver 
dans leur mémoire toutes ces belles 
colledions de Peintures , qui font 
ouvertes a la vue du Public, Com- 
bien n’ont-ils pas trouvé de jeunes 
gens à la falle du Louvre , attachés 
à l’examen des meilleurs Ouvrages 
de la Nation , que chaque Peintre 
préfente annuellement , comme au 
théâtre du mérite & de la renom*» 
mée ? Combien n’en ont-ils pas vu a 
Palais du Luxembourg , admirant la 

fameufe 
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IkmeufeGallerie , & cette noble col- 
lection de chefs d’oeuvres , qui fe 
voit dans les autres appartemens ? 
La collection de M. le Duc d’Or- 
léans , au Palais Royal , une des plus 
nombreufes & des plus riches , que 
je connoifle en- deçà des Alpes; 
p’eft pas dérobée de mauvaife grâce 
aux yeux du Public , ou fermée pour 
ceux qui n’achétent pas , comme à 
Londres, le plaifir d’un telSpeCèacl© 
à prix d’argent. A certaines heures , 
tous ceux que le goût de l’Art y 
conduit , ont la liberté d’examiner 
les plus célébrés Ouvrages des diffé- 
rentes Ecoles : & pour ceux qui 
veulent fe former une idée de tout 
ce que l’ingénieux Art de la Gra- 
vure peut offrir en Peintures , en 
Statues, en Edifices , en Jardins , &c. 
on y montre une fi nombreufe col- 
lection de Delfeins & de Plans , qu’il 
Part, I. L 
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ne refte rien à délirer à la plus avide 
çuriolité. Outre ces Collections pu- 
bliques , quantité d’Hôtels & de .Mai» 
fons particulières contiennent quel- 
que chofe de remarquable , dont 
l’accès n’eft interdit à perfonne. 

Vous Tentez , Monfieur , de quel 
avantage cette liberté continuelle 
eft pour la Nation , & combien elle 
fert non - feulement à donner aux 
vrais génies l’occafion de découvrir 
leurs talens; mais à cultiver le goût 
de ceux qui n’ont pas reçu les mêmes 
préfens du Ciel. En accoûtumant 
leurs yeux à voir d’excellens Ouvra- 
ges , ils deviennent juges , à quel- 
que degré ; ils font blefles de ce qui 
n’eft pas conforme à la belle nature; 
comme l’habitude d’entendre une 
bonne Mufique , donne à ceux mê- 
mes qui n’ont pas le goût diftingué 
dans ce genre, une délicateffe d’Qjj 
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reille , pour laquelle tout ce qui 
manque de jufteffe & d’harmonie eft 
choquant. 

Ajoutez que dans les mêmes lieux 
on ne manque pas de rencontrer 
d’aufres curieux , qui frappés auffi 
des beautés ou des défauts , font 
portés par la force naturelle de leur 
fentiment , à faire de juftes obferva- 
tions , & fervent ainfi à former le 
jugement & le goût d’autrui , pen- 
dant qu’ils tirent le même avantage 
des refléxions de ceux qui les envi- 
ronnent. 

Rien ne caufe plus d’étonnement 
aux Etrangers qui viennent à Lon- 
dres , que la rareté des Collerions pu- 
bliques , dans une fi grande Ville , & 
la difficulté , la dépenfe , dans let 
quelles il faut s’engager , pour fè 
..procurer la vûe de ce qui méfite 
xet curioüté chez les Grands* 
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Quelle immenfe quantité d'argent? 
nos Seigneurs n'ont-ils pas employé! 
à faire acheter des Tableaux & des 
Statues , qui font demeurés enfevelis 
dans leurs maifons, & devenus inuti- 
les au progrès du goût ? S’ils avoient 
été plus expofés à la vue du Public, 
■peut-être auroient-ils changé le goût 
de Rôtie Nation , ou fervi du moins 
à la garantir d’être li fouvent trooi-. 
pée daqs ces marchés. 

A la vérité, un Seigneur du plus 
haut rang, vient d’ouvrir la voie par 
un généreux exemple , en accordant 
l’entrée d’un falon de fon hôtel, qui 
contient une colle&ion de modèle* 
de Statues antiques , &la permitTion 
de copier ces précieux relies de l’an- 
cien Art ; li cette noble idée avoit 
des imitateurs , les Amateurs de* 
beaux Arts devroient non -feule- 
ment leur admiration à rilluftrf 
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Uuc ( a ) ;• mais leur plus ardentes re 1 - 
connoiiïance , pour avoir appris à fa 
Nation à traiter généreufement les 
Arts & les Artiltes. 

Ce tour d’efprit une fois bien ré- 
pandu , on verroit bien-tôt l'empire 
du goût & de l’élégance établi dans 
la grande Bretagne , comme celui du 
favoir folide & de la profonde Phi- 
lofophie. Envain nous objeâera-t’on 
le climat. Angers & Londres font au 
même dégrés de latitude feptentrio- 
nale, que celle d’Anvers. Où Rubens 
&Vandyke font-ils nés? Quand nous 
accorderions que le climat d’Angle- 
terre eft moins favorable que celui 
de quelques aujtrés Pais , Londres 
n’a-t’il pas un autre avantage , qui 
compenfe aflez ceux qui lui man- 
quent ? Celui d’être la Capitale d’uu 

^ * ) *t. le Duc de RicUcmond. 

Liij 
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Gouvernement libre ? Mais les ref- 
fléxions , qui me naiflent a l’efprit , 
fur l’influence que la liberté à natu- 
rellement fur le goût, m’ouvrent un 
trop vafte champ pour faire la ço a- 
çlufion d’une lettre. 
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LETTRE VI. 


De V influence que la Liberté 
a fut le Goût , 

Vou S me paroiflez , Monfieur * 
convaincu, par ma dernieie lettre , 
que les circonftances par lefquelleg 
je vous ai fait obferver que Paris eft 
diftingué de Londres, confidérées dit 
moins du cote dont elles peuvent 
influer fur les Belles-Lettres , & le 
Goût, font favorables à cette Capital* 
de France. Ma promette eft dexa* 
miner aujourd’hui , quelle influence 
on peut croire que les différens dér 
grés de liberté dont jouiflent les 
deux Nations , ayeot aufli fur ces 
deux points. 

J’ignore d’où vient l’opinion a fies 

L nij 
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commune que les plus grands effort^ 
de génie fe font dans les Etats libres,. 
&fon infpirés par fon aétive influen- 
ce i mais que la jufteiïe & le rafine- 
ment du goût fe trouvent plus géné- 
ralement dans les Nations où le Gou** 
vernement eft abfolu. 

La première de ces deux propofî* 
fions elt d’une vérité que je recon- 
nois ; l’Hiftoire de chaqim Siècle i 
les Monumens des Régions libres , 
tout confirme que la liberté ne mar- 
che pas fans avoir à fa fuite tout' ce 
qu’il y a de grand, de pathétique Si 
d’ingénieux. La fécondé idée me pa- 
roît faufle,& je crois qu’on peut en 
prouver aufli la faufleté par l’Hiftoi- 
re, autant que par (à propre nature ; 
les memes monumens font témoins 
que dans le cortège de la liberté, oa 
j>eut aufli compter lelégançe natu* 
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telle, la févére juftefïe de goût , la 
vérité fimple & fans affe&ation. 

Pope même, qui n'eft pas moins 
eftimable par Ton jugement , que par 
fon génie Poétique , femble déclaré; 
quoique fans defTein, pour l'opinion, 
qu’un Gouvernement abfolu eft 
plus favorable au progrès du goût 
que les Gouvernemens libres , dans 
ces Vers de Y EJfai fur la Critique , 
qui repréfentent la marche des 
beaux Arts, lorfqu'ils furent banni* 
d’Italie. 

But foon by impious arms from Latium 
chas’ d , 

Their ancient bounds the banish'I 
Mufes pafs’d ; 

Thence Arts oer ail the northern irorli 
advance , 

But Critie - learningjlourifs-d mojl ta 
France : 


Lettrés 

The rules a nation , born to ferve * 
obeys ’ 

And. Boileau Jlill in right of Horace 
fways. ( a ) 

L’autorité d’un aufli grand nom 
que celui de Pope , mérite beaucoup 
d'égards ; mais elle ne m’en impofô 
point jufqu’à me faire croire aveu- 
glément que dans les Belles Lettre# 
& les Arts i dont il parle ici , ceux 
qui font nés> dit-il , pour fervir , obéi/- - 
ftnt mieux aux régies , que ceux qui 

font nés plus libres. 

< L’opinion que la firielTe du Goût 

& l’élégance font plus cultivées Sc 

t 

(a) Mais bientôt l’Italie en feu de toutes parts 
Vit palier dans le Nord la Sctcncc & les Arts. 
Moins efc’ave qu’ami du pouvoir Monaichique , 
te François remporta le prix de la Critique } 
Sous le joug de la régie il eft en liberté. 
Boileau , Critique amer , mais plein de vérité , 
Tou jours dans les leçons d'accord avec Horace , 

Se rendit 1a teneur & l'amour du Parnaüe. 
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font de plus grands progrès dans un 
Gouvernement abfolu, que dans un 
Gouvernement libre , femble tireï 
fa naifl'ance d’une obfervation par- 
tiale fur l’état du goût dans la Mo- 
narchie Françoife de ces derniers 
tems , & fur ce qu’on vit arriver dans 
Rome , lorfqu’Oétave Augufte fe fut 
rendu maître de fa liberté , & de 
celle du Monde. Mais quelque fi- 
gure que le fiécle d’ Augufte & celui 
de Louis XIV. méritent de faire 
éternellement dans les Annales du 
Monde , je fuis perfuadé qu’on peut 
établir comme une maxime certaine 
qu’il n’y a point de Pais ou le Goût, 
comme le Génie , ne foit en pro- 
portion avec la liberté; à moins que 
l’influence de cette Loi générale ne 
foit combattue par des circonftan- 
ces & des accidens inférieurs , com- 
ice on peut ob fer ver que toute Loi 
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générale l’eft fur plufieurs points' i 
dans l'ordre r foie Phyfique , ou 
Moral. 

Pour fe refufer à la vérité de ce» 
principe , il faut avoir oublié do 
quels Pais font venus les modèles de* 
plus élégantes compofitions en tou» 
genres ; dans quels tems y com- 
mença la culture du vrai goût , quand 
il y fut porté à fa plus haute per- 
fection, & quand avant commencé à 
. décliner il céda infenfiblement aux 
fcffe&ationS du faux goût. 

Qu’on me nomme un tems où le» 
Sujets d’une Monarchie abfolue , la 
plus polie , fi l’on veut , qu’on puilïô 
vanter , ayent fait voir autant d’élé- 
gance ,• de ftnefle & de corredion de 
goût , que les Citoyens des Etat» 
libres de Grèce. Connoît-on quel- 
que Ecrivain , né fujet d’un Monar» 
Hue abfolu , qui_ait obéi pluÿ étroit 
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tefnent a ces régies , diétées par 1® 
bon fens & par la Nature , que ceux 
qui étoient nés libres dans ces difFé— 
*ens Etats ? On n’en connoît point; 
on n’en fauroit nommer un ; & je ne 
défie pas moins qu'on m'en nomma 
un feul , né depuis que les Empe-: 
leurs Romains eurent établi leur 
pouvoir fur les ruipes de la liberté; 
qui puiffe difputer le prix de l’élé- 
gance & de la juftefTe , à ceux qui 
étoient nés & qui avoient reçu l’édu- 
cation dans un meilleur tems. 

Le fiécle d’Augufte ayant devancé 
de fi longtems celui de Louis XIV. 
î’entreprens de répondre d'abord à 
1 argument qu’on peut tirer contre 
mon principe , de la beauté & de l'é- 
légance incontellable des Ouvrage* 
du fiécle d’Augufte ; & je ne deman- 
de de faveur pour mon fentiment ; 
qu'autant que j’aurai prouvé quenoiuj 
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fommes redevables des nobles corn- 
pofitions de ce Siècle , non a 1 in- 
fluence du pouvoir fuprême, mais à 
celle de la liberté , qui malheureu- 
fement pour le Monde , & pour le 
vrai goût , fut renverfée par Augufte, 
& qui avoit rendu Rome le fiége du 
Génie & de l’élégance, avant que la 
fortune l’eût élevé à l’Empire , c’eft- 
à-dire , avant qu’il eût réuni dans lui 
feul cette variété de pouvoirs , di- 
vifés entre les différens ordres du 
Peuple Romain, 

Je ne prétens pas que feule , & 
tout d’un coup , la liberté foit capa- 
ble de rafiner le génie & le goût des 
Hommes; un fi grand effet demande 
Je concours de plufieurs autres cir- 
conftances ; mais la caufe animante 
eft la liberté ; & de fa privation to- 
tale , on verroit fuivre bientôt l’ex- 
tin&ion de toute étincelle de génie 
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& dégoût. Une Nation peut-êtra 
libre , & n’en être pas moins rude , 
ou moins impolie , dans fon goût & 
<lans Tes manières ; mais un Peuple 
d’Efclaves , doit , ou manquer abfo- 
lument de goût , ou n’avoir qu’ua 
goût faux & dépravé, Les Romains 
conferverent long-tems une rudeiïe 
de caradère, qui leur faifoitmépri- 
fer le rafinement & l’élégance. Leurs 
premiers eflais de compofition , com«» 
me ceux de tout autre Peuple , dont 
la domination & l’autorité commen- 
cent à s’étendre dans le Monde , à 
mefure que fes Loix fe forment, & 
que fon Gouvernement fe fortifie, 
furent groffiers & barbares , & leurs 
premières productions dans les Arts , 
également éloignées des bonnes réf 
gles. Mais lorfque leur conftitution 
fut pleinement établie, lorfque l’é- 
doquençe y fut en honneur , lorfque 
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la fiere Carthage & le Monde entïeff 
fléchirent devant l’Aigle Romaine, 
lorfque les Gouverneurs des Etat* 
conquis, apportèrent à Rome d’im- 
menfes trélors , & que les Famille* 
élevées à l’opulence , devinrent ca- 
pables , non-feulement de cultiver 
mais d’animer par la récompenfe tout 
ce qu’elles connoilfoient d’élégant Sc 
- d’exquis ; enfin quand les Mufes eu- 
rent abandonné la Grèce , qui cefia 
d’être le fiége de la liberté; alors le» 
Romains , fous la direction des Sa- 
vans qui leur vinrent de cette Région , 
commencèrent à rechercher les élé- 
gances du goût, à chérir les Arts, 
à polir & rafiner l’ancienne rudefTede 
leur ftile & de leurs manières. 

On objederoit en vain contre 
l’heureufe influence de la liberté , 
que les Romains , & fes autres Peu- 
ples libres , furent long-tems impo- 
lis» 
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lis. Combien de caufes ignorées ou 
connues , peuvent retarder les pro* 
grès de 1 élégance & des Arts ? les 
Spartiates n’étoient pas moinslibres 
que les Athéniens ; mais comme le 
tour d’efprit particulier du Légifla- 
teur avoit décrédité parmi les pre- 
' miers toute efpéce de rafinement ; 
& que chez les autres tout ce qui 
paroiffoit ingénieux & poli , étoit au 
contraire dans^a plus haute eftime ; 
les caraétères de ces deux Peuples 
pour le favoir &lapolïtefle font tout 
à fait différens. La rujfhicité des an- 
ciens Romains ne prouve rien contre 
moi. Mais G l’on obferve combien 
l’intervalle fut court entre la ruino 
de leur goût & la peTte de leur liber- 
té , & fi l’on fait refléxion que le 
Defpotifme de leurs Empereurs arrê- 
ta foudainement le cours du progrès 
par des obflacles peu naturels; on fer# 
Pétru I, * U 
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pleinement convaincu que le pou- 
voir arbitraire n’eft pas moins f efto 
aux Arts libéraux , que la liberté leur 
eft favorable. 

Je n’avance rien qui ne fe confir- 
me par les plus graves autorités. On 
trouve dans l’Orateur Romain, un 
paflage digne de remarque ; on parle 
de Marc Caton , il confeiïe , après 
avoir relevé par de grands éloges 
fes talens pour Télocjlience , que Ton 
iftile étoit un peu furanné , & qu’il 
employoitquelques termes barbares; 
car , ajoute-t’il , » tel étoit l’ufage 
» de ce tems « / a). Enfuite , recon- 
noifiant qu’il manquoit de politeffe , 
il en donne pour raifon : ** que par 
» rapport à fon pro re tems , caton 
» étoit fi vieux, ( b ) qu’il ne reftoit 

( a ") Antiqwtr tft tjut ferma , & ejudiam har~ 
redisait reri* } ità enim ikm Itquevamur , de Cia» 
xis Orator. 

(b) Net veto i^noto , uoniam ejft fuis poliiunb 
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oj aucun Ouvrage, plus ancien que lui, 
>3 qui méritât d’être !û». Caton néan- 
moins , comme on nous /apprend 
dans le même Di.-.logue , n’étoit mort 
qu’à quatre -vingt- trois ans, avant 
que Cicéron fut Conful (a). 

Il ]?aroît donc évident , par le té- 
moignage des meilleurs Juges , les 
plus éloquens des Komains même , 
que le ftile & le goût du Pays demeu- 
rèrent fort long-tems rudes , & peu 
polis. Aétifs & Guerriers , vivant fans 
ceflfe au milieu des armes , où livrés 
au foin de fixer leurs Loix , & de 
former leur Gouvernement , le tems 
leur manquoit pour s’appliquer aux 
recherches de l’élégance & du goût 

hune Oraterrm. ....... qulppè eum irs Jît ad 

noftrum temporum raiionem venu , ut nitiliut faif- 
tnm txtet dignum quidem LtHitnt , qnod fit anti- 
quiui , ibid. 

( a ) Qui meriuui tjl annit LXXXIll. ante in» 

• .Ceufekm-, 


Uk- 
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(a). Ce ne fut qu’après l’établiffèmefl® 
de leur République', lorfqu’ilseurent. 
Subjugué les Ennemis dont'leur Villè 
éto it environnée , & qu’ayant humi*- 
lié leur plus fiers Rivaux , ils Ce 
virent délivrés de toutes fortes- dal* 
larmes , que dans - la tranquillité dn= 
repos- , ils commencerent à tourner 
leur attention vers lès objets du 
goût, & qu’ils firent leur étude,, 
non-feulement de penfer juftè ; mai*, 
de parler & d’écrire élégamment. 

Auparavant , & tandis qu’ils ne; 
penférent qu’à former leur Confti- 
tution , ou qu’à réduire fuceëflive- 
ment chaque Etat d’Italie , fous le 
joug de Rome ; on doit fuppofer que 
leur éloquence étoit convenable à la: 
rudelfe de leur langage .. capable d’é- 
mouvoir un Peu p le brave, maisgroX* 

(a). Ntc ttiim in cinfiituenliiHi Rempuklittim , tm t 
i» kctU içnwtluti t i*f(i jiftiuii /*<,# r 
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Éer. Nous favons que tel étoit pré-- 
cifément leur ancien état , & que 
plufieurs de leurs Citoyens, acquir 
rent beaucoup d'autorité par leurs 
harangues ; mais elles rf auroient pal 
charmé leurs oreilles dans un fîécle 
pius poli : c’étoit un genre frmple de 
rhétorique , tel que celui de L. CaG* 
hus , qui fe fit confidérer non par 
fon éloquence (a) , mais par Tes 
Harangues néanmoins. Cetoit le 
caractère de l’Orateur , & ce qu’il 
difoit réellement , non fa manière de 
le dire , qui faifoient impreffion fur 
lame honnête & martiale des Ro- 
mains , dans ces teins de parfaite inv 
tégrité. 

Mais il eft certain qu’ils s’attachè- 
rent fort tard aux élégances du ftife 
& de la compofition , nous voyons 
aufli que dès qu’ils tournèrent la force 

( a ) Mulùm foinii , ilof.intm . ftd 4iitndt ta* 
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de leur génie de ce côté-là , cet eïprît 
altier, nourri par la liberté, rendu 
mâle & hardi par fon indépendance , 
& par l’importante part qu’il avoit 
prife aux grandes affaires de l’Etat , 
fe trouva capable de faire d’auflï ra- 
pide progrès dans l’éloquence & dqjas 
les Beaux Arts , qu’il en avoit fait 
auparavant dans la conquête du Mon- 
de. Le Maître de l’Eloquence Ro- 
maine , dans le même Dialogue , où 
nous apprenons de lui qu’avant le 
tems de Caton , l’ancienne Rome 
n’avoit pas eu d’Ecrivain qui méritât 
d’être lu , nous dit , que la Langue 
Latine étoit parvenue à fa pleine ma- 
turité, & l’Éloquence Romaine à fa 
perfedlion , dans la perfonne de L. 
Craffus , qui s’étoit fait connoître 
pour un homme de la plus profonde 
Jhabileté & pour un Orateur accom- 
pli , dans une Harangue admirée dç 
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tous les bons Juges , qu’il avoit pro- 
noncée à l’âge de 54 ans, l’année 
de la naiflance de Cicéron (a). 

Ainfi près d’un Siècle avant l’exis- 
tance de Cicéron , pendant que la 
liberté régnoit à Rome , les progrès 
de l’éloquence ne ceflerent pas, juf- 
qu’à fa perfection , qui fut cynfom- 
mée dans la perfonne de ce grand 
Homme ; & la même hache tyran- 
nique , qui fépara fa tête du corps, 
donna le coup fatal à la liberté & à 
l’Éloquence Romaine ; ou , dans 
d’autres termes , employés à l’hon- 
neur de Caton , par Séneque : »i des 
»j biens , qu’il étoit impolîîble de 
» féparer, périrent & furent éteintes 

( a ) Hcc CraJJi cum édita Oraiio tf! , quant te fa- 
fe legijfe certc fcio , quatuor & trigenita tum habeat 
annos , tetidemque anttit miltt tldte prxfla^at. Hic etum 
Confulabilit tant Legcm fuafir , quitus nati fumue l 
quoi Heine pofui , ut , dteendi Latii^p prima ma- 
turités in qui était extinjftt , pojfti tiotan , & NI 
tnteüigentur jam ad fummum pane tjft perdutlum ^ 
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enfemble (<*). » Depuis ce mômetrt 
l’Art Oratoire tomba de fa perfec- 
tion , & devint des degrés fenfibles, 
faux, oppofé à la nature , & tout- 
à-fait étranger au charte modèle de 
la vraie & naïve éloquence des jour* 
de la libertér 

Que l’Eloquence Romaine ait eu Ta 
plus puiflante influence pour le pro- 
grès du bon goût , fur ‘ tout autre 
point ; c’eft ce qui ne peut-être mi* 
fenqueftion. L’étude de ce grand Art 
a toujours palfé , dans l’efprit de* 
meilleurs Juges , pour liée naturelle- 
ment avec tout Ce qu’on connoît de 
gracieux & d’élégant , ou de propre 
à perfectionner & embellir les facul- 
tés de l’efprit humain. Dans tous le* 
Pais où l’Éloquence eft une qualité 
néceflaire, pour ceux qui s’attendent 

• - f 

( a ) Simulant txtinü* tutu qn4 aefai irtt O* 

t 
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à faire quelque figure dans l’Etat, 
où du moins à fe diftinguer entre 
leurs Concitoyens, on peut raifon- 
nablement fuppofer qu’à mefure 
qu’elle fait des progrès , le goût géné- 
ral de la Nation doit-être purgé , & 
Ton génie préparé à introduire d’ex- 
cellens Ouvrages en tous genres,' 
quand l’attention dn Peuple fera 
tournée à l’étude des Beaux Arts. 

Mais outre l’efficacité naturelle 
de cette perfeétion d’éloquence où 
les Romains étoient parvenus dans 
leurs jours de liberté, on peut nom- 
fner d autres circonftances , qui con- 
tribuèrent à perfectionner le goût de 
Rome , & par conféquent à former 
ces immortels Ecrivains, qui firent 
l’honneur du dernier âge de la Répu- 
blique.- _ 

La Conquête de la Grece offrit 
jfcux Romains des fççnçs fort diffé* 
* Part. /, ~ N 




rentes de toutes celles qu’ils avoienç 
vues, dans cette multitude de régions, 
déjà fubjuguées parleur valeur. En 
leur ouvrant la communication , 
les familiarifant avec la plus ingé-*- 
nieufe & la plus élégance Nation qui 
ait jamais exifté , elle doit avoir 
beaucoup fervi à former leur génie, 
& fans doute à leur infpirer toutes 
les finefles du goût. Les Romains 
les plus éclairés ne faifoient pas diffi? 
culté de le reconnoître eux-mêmes, 
& nous en trouvons diverfes preuves 
dans prefque tous leurs Ouvrages, 
Ceftdes Grecs, dit le grand Hifto- 
rien de Rome, que nous font venu? 
quantité d’Arts, qui fervent à perfec?, 
tionner le corps & l’efprit (a). 

Avant la première guerre de Ma- 
cédoine , les Romains avoient peu da 

Muliat ariei ad animorum forpommquc 
ptlm trHditiJJSm a omnium g<m invtxb, Tit.Iâv, 
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communication avec les Grecs. Il efl: 
vrai qu environ vingt ans auparavant 
leurs Ambafladeurs avoient paru 
pour la première fois dans les prin- 
. cipales Villes de la Grèce , & s’étoient 
ligués contre Philippe , en qualité 
d’ Auxiliaires desÆtoliens, dans une 
guerre qui dura plus de dix ans , & 
qui précéda immédiatement celle de 
Macédoine. Mais , depuis la fin de 
cette derniere guerre , c’eft-à-dirc, 
environ quatre-vingt-dix ans avant 
la naiflance de Cicéron , & quatre 
après la fécondé guerre Punique , le 
commerce des Romains devint plus 
fréquent avec les Grecs ; ils voyagè- 
rent dans leurs Pays , ils étendirent 
les Sciences & les Arts , fous des 
Maîtres Grecs. Les fuites de la même 
Guerre donnèrent occafion à plu- 
fieurs Ambaflades de la Macédoine, 
& d’autf es Etats de la Grèce à Rome; 

K ij 
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& la conduite du Général RomaiffJ 
après avoir terrafle Philippe , femble 
avoir été la plus propre, qu’on puifie 
imaginer , à concilier les Grecs , à 
leur faire prendre une favorable opi- 
nion des Romains , & fouhaiter 
d’entretenir avec eux une correfpon- 
dance d’amitié. Il infifta , au Sé- 
nat , pour obtenir que la liberté 
fut rendue à leurs Villes , & fes inf- 
tances prévalurent enfin. Aux Jeux 
Ifthmiens, dans une fort nombreufe 
aflemblée , où toute la Grece , in- 
quiété de fon fort , attendoit ce que 
Rome en avoit décidé, le Général,’ 
en fon propre nom , au nom du Sé- 
nat, & du Peuple Romain, ordonna 
que le bonheur d'être libres, avec la 
permilfion de vivre fuivant leurs 
propres loix & leurs inftitutions 
fût annoncé à toutes les Villes de la 
preçe qui avoient été foumifès à I4 
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domination des Rois de Macédoi-. 
ne ( a ). Vous lirez , Monfieur , ce 
paflage avec le plus grand plaifir, au 
trente-troifiéme Livre de Tite-Live 
dans les charmantes expreflîons de 
l’Hiftorien. Vous verrez avec quels, 
tranfports de joie les Grecs entendi- 
rent proclamer les chers noms de li- 
berté & d’indépendance, avec quels 
tendres embraflemens ils faillirent 
d'étouffer le général ; quels éloges 
ils prodiguèrent à la générofité des 
Romains , & vous concevrez facile- 
ment combien cette occafion fut heu- 
reufe , pour letabliffement d’un com- 
merce & d’une amitié mutuels. 

Les Habitans d’Italie , qui firent 
le Voyage de Grece pour cette, expé-, 
dition , durent acquérir quelque 
connoiffance de la Langue & des ufa-i 

[«1 Liktrts , immuntj , fuit ligibut , tfit j*lnt 
Çerintbes , ijte, - 
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ges Grecs , fans parler d'un grand 
toombre de Captifs Romains , pris 
pendant la guerre avec Hannibal , & 
vendus pour l’efclavage , qui deve- 
nant libres , après avoir été retenus 
dans différentes parties de la Grece , 
& retournant à Rome avec Flami- 
nius , ne purent manquer de répan- 
dre parmi leurs Concitoyens , & la 
Langue Grecque , & le goût des 
élégances de la Grèce , inconnues 
jufqu’alors en Italie. D’ailleurs le 
triomphe du Conful fut orné d’une 
multitude de Captifs & d’otages du 
haut rang ( a ), qui, pendant leur ré- 
fïdence à Rome, infpirerent aux Ro- 
ifcains le goût de la politelfe de leur 
Patrie. 

Peu de tems après , lorfque le 

[fl] A»te currum muhi îlobiles captivi cbfidefaue , 
inter quos Demcirius Régis Phllippi filius fuit , & 
Arments , Nabidis Tyrunni , filins , Laeedemcnius. 
Tite-Liv. Lib. 57. 
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malheureux Perfée fut défait par Paul 
Emile, les Romains eurent des occa-* 
fions plus favorables encore , de ti- 
rer de nouveaux fruits du commerce 
de la Grèce, Emile dans le cortège 
de fon triomphe , fut accompagné 
de quantité d’ingénieux Grecs. C e- 
toit , vraifemblablement cette trou- 
pe des Citoyens diftingués(a) , qui, 
fur l’accufation de quelques vils 
délateurs & traîtres à leur Patrie , 
étoient appellés à Rome (b) pour y 
juftifier leur conduite ? Paufanias , 
dans fa relation d’Achaïe , fait mon- 
ter leur nombre à plus de mille j & 
l’on y comptoit le fameux Hifiorien 
Polybe , avec Lycortas , fon pere ; 
Préteur des Achéens , dignes l’un de 


[a ] Omnibus btlli & doiibus , inpniiqut & 
ftudiorum tminentijfimus fui fucu'i. 

[il Scipiti t*m tlcgunt tikemlium ftuditrum, cm- 
mifaue doBrinn & auBor & admirator fuit., ut l ily- 
,ium , Pantnumqut , pructlltnm tn&mt v rts, dont 

wsihtUju* f«» m hukHirù, VeU. Paterc, Lib. l. 
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l’autre , & de l’amitié du vertueux 
Philopcemen. fJoutera- t’on que de 
tels hommes n’ayent contribué beau- 
coup à répandre parmi les Romains 
la palTion pour les Lettres Grecques , 
puifque c’eft aux inftrudions de Po- 
lybe , que les Romains doivent un 
des plus grands Hommes que leur 
République ait jamais produit. 

Les Romains vainqueurs , après la 
défaite de Perfée , ne dûrent pas re- 
tourner dans leur Patrie , fans une 
haute admiration pour la Grece , & 
fans avoir éprouvé beaucoup de 
changement dans leur goût, parles 
vues des élégantes productions de 
cette contrée. Emile , accompagné 
de Scipion , fon fils , qui n’avoit 
alors que dix fept ans, s’étoit pro- 
curé, après fa viéioire , le loifir de 
parcourir ia Grece , pour vifiter les 
bem^x monumens de l’ancien Ait , 
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«iont elle étoit femplie* Dans cette 
promenade , comme nous l’appre- 
nons de Plutarque, il foulagea les 
Peuples du fardeau des impofitions 5 
il réforma leur gouvernement, il les 
combla de bienfaits ; ce qui leur fit 
trouver autant de fatisfa&ion à le 
voir , qu’il prit de plaifir lui-même à 
contempler les beautés de leur Pais. 
Tite-Live & Plutarque parlent du 
tranfport où le jetta particuliérement 
la vue des chef-d’ oeuvres de leurs 
Artiftes. Le fécond raconte qu’en 
voyant à Olympie la Statue de Ju- 
piter , fon admiration s’exprima par 
ces célébrés mots ; » ce Jupiter de 
93 Phidias , eft le vrai Jupiter d’Ho- 
« mère. « Tite-Live repréfente for- 
tement l’impreflion qu’il en reflentit : 
93 II crut voir , dit-il , Jupiter pré- 
» fent , & fon ame en fut émue (u). » 

[/i] Jovtm vtlht frdfcnttm iniHtnt , mum nnùai 
eji, Liv. 
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Ces deux récits peuvent nous fairé 
juger avec quelle extrême fenfibilité. 
ce Général Romain obferva ces ex- 
quifes beautés des Arts imitatifs , & 
quel fruit il en dut recueillir , lui & 
fon cortège , pour l’accrailfement de 
leurs lumières & de leur goût ; car 
on peut s’imaginer qu’Emile n’étoit 
pas feul , & que plufieurs de ceux qui 
l’accompagnoient, frappés du même 
fpe&acle , portèrent à Rome & ré- 
pandirent parmi leurs Concitoyens 
une haute opinion du noble & de 
l'élégant génie des Grecs. A la vé- 
rité Tite-Live ajoute qu’Emile fit ce 
voyage avec une fuite peu nom- 
breufe (a) j mais on peut naturelle- 
ment fuppofer quelle confiftoit dans 
les Officiers de fon armée , les plus 
diftingués par l’efprit & le favoir , & 
les plus capables de faire d’utiles re-j 

> £ 4 ] ProfiHut (um h«HÀ mt^no ctmilMU, Ibid. 
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ïnarques , pour l’inftru&ion de leur 
Patrie. 

Environ dix ans après le triomphe 
d'Emile , les Athéniens envoyèrent à 
Rome , avec le titre d’Ambattadeurs, 
Carneades, & quelques autres de 
leurs plus grands Philofophes. A leur 
arrivée , toute la fleur de la jeunette 
Romaine s’emprefla de les viflter , les 
entendit avec un plaifïr inexprima- 
ble , & fut charmée en particulier de 
l’éloquence de Carneades ( a ) : d’où 
l’on peut conclure que, dès ce tems , 
les Romains les plus polis enten- 
doient attez communément la Lan- 
gue Grecque. On neconcevroit pas 
autrement qu’ils euflent pû témoi- 
ner tant d’admiration pour les dis- 
cours , ou les oraifons de Carnea- 
des , quin’employoit que fa Langue. 
Mais depuis cette mémorable Am- 


* !«] Plutarque , vie de Caton. 
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baflade , il paroît que le génie Ro- 
main tourna tellement à l’étude de 
la Langue Grecque , de l’éloquence 
& de la Philofophie , que ces trois 
* objets étoient regardés comme des 
parties eflentielles d’une liberale édu- 
cation , & que tous les honnêtes gens 
de Rome » prefque fans exception , 
favoient écrire &. parler la Langue 
Grecque. Ce goût fit des progrès fi 
lapides , que le fage Caton même , 
après avoir allarmé le Sénat pour les 
dangereux effets de l’éloquence de 
Camades & des études grecques , ne 
put réfifter au charme , & dans fa 
vieilleffe entreprit d’étudier cette 
Langue (a). Audi devint - elle plus 
commune que jamais à Rome, & de* 
puis ce tems , il paroît qu’elle fut 
comme familière dans tous les ordres 
de laRépublique. 

Pendant la guerre Mithridatique â 

£*] (guettions Accadcm. de Ciccx. Liv. », 
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^>n vit paroître à Rome un grand 
nombre des principa x Citoyens 
•d’Athènes, chaffés du pais de leur 
naiflancepar la terreur des armes. Le 
commerce de tant de perfonnes de 
ce mérite , offrit aux Romains de 
nouvelles facilités pour la culture du 
goût. Cicéron s’attacha fortement à 
perfectionner le fien fous de tels 
Maîtres (a) ; & comme, il avoue lui- 
même l'extrême obligation qu’il eut 
a leurs lumières , on peut raifonna- 
blement conclure que les meilleurs 
écrivains de fon fiécle tirèrent beau** 
coup d’utilité de la converfation 
•des Grecs , de la leétare de leurs 

[ 4 ) Eodom temptre , cum Princefs Academie Philt 
tum Atb/nienjîu^n optijpaubus , Mitbridanco bellq , 
domo profugiffct , Romamaue vnijfet , lotum me vi 
frad'Ji. ... Commentabar didamitans [ fie enim nunc 
loquuntur ] fidpc cum M. Pijune &cum B. Pompe i« , 
^ur cum eticjuo quotidiç ; idefut. fatitbam mutium 
eliam Latine , fied (irs e fitpim , vel cfuod Graca omit 
fluraernamtnra fiupptdtians confuerudinem fimiliter Latine 
dicendi effet eh ai , 1 et ejucd 4 Gracis fiummii Doclori- 
■ k Ht , nifi Grèce diccrem , néant ttrrili pofjcm , piq*t 

4>uri. de Claf . Oratoi. 
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Auteurs , & de la vue des excellentes} 
produétiens de leur Art. 

Si les Habitans de Rome , dans le 
•dernier Siècle de leur République ., 
eurent d’étroites Iiaifons , avec les 
beaux Elprits de la Grece , ils du- 
rent aufli , dans le même-tems , à 
cette heureufe communication , les 
ouvrages des excellens Hommes qui 
s’y étoient diftingués pendant le plus 
heureux régne de fa liberté , & ces 
inimitables produétions de l’Art 
grec , qui palfa à Rome , devinrent 
.autant de modèles pour l’étude des 
Romains. 

Avant le fameux liège de Syracu-* 
fe , qui fe fit pendant la fécondé 
guerre Punique j pj Rome n’avoic 
as jamais vû, ni connu, aucune efpè- 
pj ce de curiofités fuperflues ; & dans 
pj une Ville ii fameufe , il ne fe trou- 
ai voit pas une rareté , un feul ouvrai 

t • i 
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àî ge de l’Art , qui marquât quelque 
dj élégance & quelque politefle de 
55 génie. Mais après la prife de Syra- 
55 cufe , Marcellus , portant à Rome 
5j les belles Statues & les Peintures 
5 j qui étoient innombrables dansceN 
*j te Ville , apprit le premier aux 
5 j Romains combien les Arts de la 
>5 Grece méritoient d’admiration & 
55 d’eftime , & leur infpira du goût 
55 pour ces exquifes produâions dont 
35 ils n’avoient jamais eu d’idées (a) ,jj 
Q uand Flaminius eut triomphé de 
Philippe , il fit tranfporter à Rome 
quantité d’élégans ouvrages de cui- 
vre & de marbre, avec un grand 
nombre de vafes merveilleufement 
gravés : la plupart avoient été pris 
;au Roi , & quelques-uns aux Villes 
4les Etats que le Vainqueur avoit 
traverfés ; mais , probablement , tout 


J>] flutarque , Yie 4e Maicellus. 
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étoit l’ouvrage des Artiftes Grecs (a)} 
Tout le monde fait quelle immenfe 
quantité de Peintures faifoit l’orne- 
ment du fameux triomphe de Paul 
Emile : 7 y o chariots furent em- 
ployés pour le feul tranfport. A 
peine le jour entier fuffit aux Ro- 
mains , pour confidérer cette bril- 
lante fcêne. Dans le même-tems , un 
nombre immenfes de Vafes , aufli 
précieux par leur forme & leur gran- 
deur , que par la beauté de leur gra* 
vure, furent apportés à Rome , & la 
, première Bibliothèque qu’on eût vûe 
dans cette Ville , fut formée de Li- 
vres qu’Emile permit à fon Fils de 
prendre à Perfée (/>)• Combien de 
Romains ne profitèrent- ils pas de 

[d] Signa area & narmcre* tranfiulit , plnra P W- 
lippo aicmpta , quant qu* ex civiratiftus teptrar. . . , 
Vaf* tnuha omnit gin nu , calai a pi traque , quadartf 

taitnia artis. Tite-Livc , Liv. 34. 

[i] Plutarque, Vie d’Emile, 

cefte 
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cette facilité de lire ? L’intime amitié 
de Scipion avec Polybe , comme cec 
Hiftorien nous l’apprend lui-méme , 
prit naiflance de la communication 
établie entr’eux par l'emprunt de 
quelques - uns de ces Livres que 
Scipion eut la politefle de lui prê- 
ter , & fur lefquels il prit beaucoup 
de plaifir à converfer avec un & 
lavant Homme. 

- Environ trente ans après , lorfque' 
le ConfuI Mummius prit Corinthe, 
on fait de quel nouveau nombre 
d’excellens Ouvrages Grecs Rome 
fut ornée , par les dépouilles de cette 
élégante Ville , & l’on n’oubliera ja- 
mais le fameux trait du ConfuI . qui, 
faifant porter en Italie les Tableaux 
& les Statues des plus grands Maî- 
tres , dit à ceux qu'il chargeait de 
cette commilïion , que s’il s’en per- 
doit quelques-uns, il les obhgeroit 
Part. I Q 
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d’en fournir d’autres pour les rem* 
placer (a) . On foupçonne ici qu’il 
reftoit encore quelques traces de 
l’ancienne rufticité parmi les Ro- 
mains , fans quoi l’on ne pourroit 
jamais fuppofer que la grofliereté » 
l’ignorance , & le défaut <le goût 
puffent aller 11 loin dans un homme 
de ce rang. 

Ces raretés d’incidens étoient arri- 
vées avant la naiflfance de Cicéron* 
Je n’obferverai qu’une addition con- 
fidérable qui fe fit , environ trente 
ansaprès, autréfor littéraire d’Italie» 
par la Bibliothèque d’Apellicon » 
que Sylla fit apporter d’Athènes 5, 
elle contenoit une belle Colledioa 
de Livres , entre lefquels on comp- 
rit particuliérement les pièces ori*. 

( « ) Mummiui tam rttdii fuit , ut tapi* Coriniho , 
0um maximorum Attifent» ptrftiïxs manibut tabula ao 
flttuas in Italiam porianda , Itcaret , jubcrtt praditi * 
ccnduceanbut f tas ptrdidijftM wv«m tu rtddirttros % 

\cli. ratetc. 
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ginales dAriftote &Théophrafte(u) ; 
deux Génies les plus capables de 
hâter les progrès du vrai goût , les 
plus fins Critiques & deux des meil- 
leurs Ecrivains que la Grece eût 
produits ( b ). 

Cette efquilTe du commerce que 
les Romains eurent avec les Grecs , 
depuis la première guerre de Macé- 
doine, jufqu’au tems de Cicéron, ne 
permet pas de douter que tant de 
favorables circonftances , n ayent ex- 
trêmement fervi à l’établiffement du 
bon goût dans Rome. 
r ‘ Horace obferve, & fembleobfer- 
ver avec regret, que le génie de fes 
Concitoyens fe tourna fort tard a 
letude des ouvrages Grecs : mais 

[ 4 ] Plutarque, vie de Sylla. 

[i] Penpaietici auitm enam hue ipf* , frtpn* 
Oratorum put «> ejfe adjumenta ornement* di- 

gendi 4 b fe peti , vincerem oportere , ne ttonfolum me- 
lior» , fei etiammulti ptura Arijloteletn Tl etphra/tum 
que le hit rebus , quiun emnes docenti Mugijtw Jenfm 
tijfe , ejltndtruni, Pc 0«t. Lib. *• * .. 
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peut-être commencerent-ils dans îe 
tems le plus favorable à leurs oro- 
grès , le plus propre à les rendre ca- 
pables d'exceller , & de difputer 
l’honneur de la perfection à leurs 
charmans modèles. Si les Romains 
eufïent commencé plutôt leur lan- 
gage , encore informe , n’eût pû les 
faire parvenir à l’excellence ; & leur 
cara&ère , leur génie trop rudes , 
trop pe i polis , auroient été moins 
difpofés à goûter l'élégante beauté des 
compofitions de la Grèce, & moins 
propres à la culture des Arts. L’ex- 
périence n’appren.d-t’elle p.is que la 
voie la plus jufte, pour atteindre à 
la perfection d’un Art ou d’une 
Science , n’efl: pas de commencer 
trop-tôt à s’y appliquer. L’kfprit , 
incapable de faire de grands progrès 
dans une faifon prématurée , n’en 
conferve que le dégoût du travail ; 

! ' ’ ) 

• z l 


Digitized by Google 



D* Mentok. Ï6f 

qui lui donne de l’éloignement , ou 
moins de difpofïtion , à recommen- 
cerla même entreprife, dans un tems 
plus convenable. Ce qui paroît vrai 
à l’égard des Particuliers, pfeut letre 
aufli pour le corps d’une Société po- 
litique. 

>» Le premier objet de l’induftrie 
a» des hommes , eft de fe procurer les 
necedîtés de la vie ; de pourvoira 
sa leur fubfiftance, par l’Agriculture; 
33 à leurs vétemens , par les Manufac- 
33 tures d’étoftes ; à leur fûreté , par 
33 des murs ; à la conlervation de 
33 leurs biens ; à la paifible jouif» 
33 fance des fruits de leur travail , par 
*> des Loix. Après avoir fait quelque 
33 progrès dans tous ces poims , ,& 
33 lorfque le bon fens naturel à fuit 
33 trouver des moyens de faciliter le 
33 travail, par lequel on eft parvenu 
9 » à multiplier fes biens au-delà de fes 

L * 
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t> befoins ; l’Homme , alors difpenfe 
» du travail corporel , fent naître en 
» lui- même l'amour de la diftinâion 
9 > & le défir d’exceller ; il commence 
9 > à s’occuper d’améliorations , & de 
99 ce qui peut lui faire joindre le 
9 j commode au néceflaire î enfin les 
99 idées humaines s’aggrandiflent par 
99 dégrcs , le génie & le goût fe rafi- 
99 nent , l’élégance & le plaifir font 
9 j fentir leurs charmes ; les produc- 
99 tions des talens fupérieurs font 
99 recherchées ; l’Eloquence & la 
99 Poëfie plaifent , les Peintures & 
99 les Statues , forment un délicieux 
» fpeéfcacle. 95 

(a) Je n’ai pu , Monfieur , m’em- 

( ») Navigîa , nique a jri cultures , mania , loges , 
Arma , vtas , vejier , & tarera de Rentre horum . 
Framia , detiiias queque vira funditus omnes , 
Carmina , f Muras , & D liais Jigna f titre , 

U fus & itnpigra ftmul experiemia mentis , 

Paulatim decuit mentit peietentim progredientts 9 
Sic uttum qutdquid paulatim proirahir atas 
In medium , rat toque in luminis eruit orat : 

Namque aliud ex alio elarefeere corde vidtmut 
Artibus adfummum demi ventre 
JLncxet. Lib. i, 
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pêcher de joindre ici cette Traduc- 
tion libre , de quelques Vers , d'un 
Poëte , du génie le plus brillant & le 
plus original } dont l’Ouvrage , quoi- 
que fait pour expofer un fyftême 
abfurde , eft une preuve immortelle 
du haut dégré de perfe&ion auquel 
la Poëlie fut portée chez les Romains 
par un Perfonnage , mort avant 
qu’O&ave fût né , & que Jules Céfar 
eût été créé Diâateur perpétuel. 

Il faut être peu verfé dans l’Hi£» 
toire des Auteurs Romains , pour 
ignorer que leurs plus belles produc- 
tions , font de ceux qui étoient nés 
dans les jours libres de Rome. Je ne 
veux nommer qu’un petit nombre 
des plus éminens ; ceux qui , par 
l’accord de tous les fuffrages , ont 
toujours pafle pour les plus parfaits 
& les plus admirables dans leu i 
genre, - 
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J’ai déjà parlé avec honneur da, 
Sénéque , le plus grand des Poëtes 
antiques. Pour fuivre l’ordre des 
tems , j’aurois dû nommer d’abord 
Térence , dans les Ouvrages duquel 
la belle {implicite de la nature , fe 
fait admirer avec la plus élégante cor- 
le&ion. Pendant que les compofi- 
tiorsdes autres Auteurs Comiques, 
tombent dans l’oubli avec les modes 
& les ridicules des tems , pour lefi 
quels ils écrivoient ; celles de Té- 
rence feront admirées aufli long-, 
tems que les Hommes feront Hom- 
mes , où que les grands traits du 
cara&ère humain ne céderont pas 
d’être les mêmes. Il mourut cent- 
dix ans , avant la Bataille de Phar- 
fale 

Salufte l’Hiftorien , & le Poëto 
Catulle , dont les talens font fi bien 
connus , & fi peu çontefiés , qu’il* 

mi 
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fuffit de les nommer , étoient nés 
prefque dans le même-tems , tréma* 
huit ans avant la même Bataille , de 
morts avant que la Vidoire d’Ao- 
tium eût établi l’Empire d’Augufte. 

Horace , avoit dix-huit ans ,’a» 
tems de la journée de Pharfale. Il 
fut envoyé à Rome par fon Pere 
dans fa première jeuneffe , & reçut la 
même éducation que les jeunes gens 
du premier ordre (æ). L’idée qu’il 
en donne , dans les Vers qui fuivent 
ceux que je cite , fait naturellement 
fuppofer qu’il vivoit fur un pied 
cfégalité avec la plus noble jeunefle 
de Rome* & ce fut.dans cette focieté. 
fans doute, que fon coeur .s’échauffant 
du goût de la liberté , puifa ces prin- 
cipes, qui le firent paroître au champ 

Puerum efi aufm Rtmtm pertare doetndum 
Am, , quxs dietAi quivis cqu et atqut Snuutri 
Semet pr$jn»tot , fisc» 

Part, 4 g 
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de Philippes, entre les Partifans de 
Brutu&, & les Amis de la liberté. ‘ 
Virgile , âgé d’environ cinq ans 
plus qu’Horace,- fut. probablement 
élevé dans les mên^s principes ,-j 
quoiqu’étant d’un naturel doux & 
paifible, il ne patoifle pas qu’il eût 
pris les armes contre Odave. 

Tite-Live , il faut l’avouer , com- 
pofa fa belle Hiftoire , pendant le 
régne d’Augufte , &- furvécut même; 
de quatre ans à cet Empereur : mais 
comme il mourut dans un âge avan- 
ce (a) i la République peut, s'attri- 
buer l’honneur d’avoir produit 8c. 
formé ce grand Iïi£torieiï v , puifqu’ii» 
devoitrêtre âgé dé vingt-huit ans 
lorfque la vidoire d’Adium mit un 
terme à la rértftance'qu’Qdave avoit 
éprouvée , & 1 invertit pleinement du 
pouvoir fuprême. Malheureufemenç 

la] Soixante-douze an*. 
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Cette partie de Ton Hifioire , qui 
contenoitles nobles efforts de la li- 
berté , dans les derniers tems de la 
République , gft perdue : mais on 
peut juger de l’efprit quelle refpi- 
roit , par le témoignage que lui 
rend un autre grand Ecrivain. Cet 
élégant & candide Hiftorien , quoi- 
qu’honoré de l’eftime & de l’amitié 
qu’Augufte avoir la prudence de faire 
éclater pour les fublimes génies qui 
florifloient de fon tems, fut toujours 
fidele à la caufe de la liberté. Loin 
de donner à Brutus & Caflius les 
odieux noms de Brigands & de Par- 
ricides , comme la flatterie le fit faire 
enfuite , il les traitoit d'Hommes 
Illuftres , & louoit Pompée avec fi 
peu de ména<jpmens , qu’Augufle le ‘ 
nommoit Pompéien {a.) 

. ( f 1 Titm-Livius , eloqueutiee & fi J ri fretlUrm 
impnmu , CnetHmfempeium itmii Uudibus extulii 
ut Pompeianum .Augujlut tf/xlUvit 5 J 

P ij 
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L’Opinion commune fait naître 
Ovide & Tibulle fous le Çonfulat 
d’Hijrpins .& de Panfa ; & Properce 
étpit né peu d’années auparavant. 
Quelques Savans néanmoins ont ju- 
gé, fujr d’aflez fortes raifons , que 
la naifiance de Tibulle eft de vingt 
ans plus ancienne ; & s’ils ont la 
vérité pour eux , lapins grande partie 
dç fa vie s’é.tojt paflee pendant que 
la liberté fubfïftoit encore. Mais en 
le faifant naître aufli tard qu'Ovide, 
ce Triumvirat de Poètes & d’Amis , 
dçnt les. œuvres aflaifonnées de la 
plps finç élégance, feront l’admira- 
tipnde tous les Siècles polis, .ptoienc 
quand J ule$ Céfar vivoit encore } 
& loip d’avoir aucune raifon d’aimer 
Angufte , jls avouent Raflez juftes 

»/»4 corum ejfeeit, Sciptenem , Afranmm , hune 
‘pfiftf 1 ‘•j/Tiur* , hune Bru-ut» nuftjuàtn latrtnts ét 
fart ici dis , qu4 rtujte \oeabuU impenugsur , f*PC in» 
fyUff vires nominat. Tücit, Anual. liU fi " 
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Sujets de reflentiment contre lui. 
Tibulle & Properce, nés , élevés tous 
deux, parmi les plus fermes Adver- 
faires d’O&ave , dévoient avoir con- 
çu, dès l’enfance, de l’amour pour la 
liberté , & de l'averfion pour Au- 
gufte. Il paroît probable , que le 
Pere de Tibulle fut ti^ en comba- 
tant contre Oftave , & que fon bien 
devint la proie des Vainqueurs. C'efl: 
l’opinion commune , que le Pere de 
Properce Fut un des trois cens Ro- 
mains qu’Augufte , après avoir pris 
Péroufe , & lorfqu’ils s’étoient ren- 
dus à fa merci , facrifia inhumaine- 
ment devant l’Autel de Jules Céfar, 
& qui follicitant leur pardon , avec 
de touchantes apologies de leur con- 
duite , n’obtinrent qae cette barba- 
re réponfe , il faut mourir (a). Il 

( a ) T>erufiÂ cafti , in pturimoi -animiivertit 5 
, irxtc vcniam , vet txcufarc fe , conxntihm , un a voce 

P iij 
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paroît dans les Ouvrages meme de 
Properce , qu’il perdit auiîi la fortu-, 
«e, pour la caufe de la liberté [a]. 
Quoi qu’Ovide n’eût jamais por- 
té les armes contre Augufte , & 
qu’il fit des vœux pour lui / comme 
il nous l’apprend lui-même , dans 
un tems ou peu de Romains étoient 
ii bien dilpofés en fa faveur [£j , il 
ne laifla point d’encourir la difgrace 

êccurrens , moriendum e(Te , fribunt quidam trecentos 
•X dedmms eliffos uiriufqui Ordir.is ad or an Div» 
Julio txtruHam idibu s Martiis mallatot. Sueton in 
Aug. Ccft probablement à ce trait que Properce 
Blême fait allufion , dans la dernière Elégie de 
ion premier Livre. 

Si Ptru'ma tibi Patria fum vota fepultra 
l'ali* durit funtra temponbus t 
Cum Rom aria juos tgit dif cardia civtt j 
Su tnihi prxcipitc pulvit Etrufct doter. 

Tu prof eRo met perpefia et membra prepinqui , 

Tu nullo_ miferi contigu offa fo'o. 

£4] Nam tua % aim mul'i verfarem rura Juvenci t 
ALjluht excultat pertica tri/lis opti, 

Liv. 4. Elcg. ire. 

Pl Nie contraria die or 

Arma , me boflilu ejft feextui opes. 

Oplapi peteres ctltflta (liera tarde , 

E arfjut fuit turba paria pneantis idem. 

Ovid. Trid. Lib. 2, 
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de l’Empereur, &, fans pouvoir ob- 
tenir de fe défendre au Sénat , -ou de- 
vant quelque autre Juge [a\ -, il fe vit 
banni dans une Région défagréa- 
ble & fort éloignée. Son offenle eft 
demeurée jufqu’aujourd’hui fous le 
voile du fecret ; mais il y a beau- 
'coup d’apparence que c’étoit moins 
un crime, tpi’une faute^ légère. Sa 
•punition fut rigoureufe , autant qu’ar- 
bitraire ; & malgré la douceur vantée 
-dans Augufte , Ovide lui dut peu 
•de reconnoiflance. 

Aux célébrés noms de Térencd, 
de Lucrèce, de Salufle, de CatullS, 
de Virgile, d’ITorace, de Tite-Livè, 
d’Ovide , de Properce & de Tibulle ; 
fi nous joignons ceux de Cicéron &c 
de Jules Céfar même, la lifte admi- 
rée des Génies , de ce qu’on nomme 

[s] Net mrt décréta dnmnafli fe.iT et , Senatui , 

Net me » , Jèleüt judiçe , juf)* eft. ^ 

Ibid. 
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le Siècle d Augufte , paroîtra com- 
plette. Plufïeurs autres noms & 
quelques fragmens d’autres Ouvra- 
ges , font venus à la vérité jufqu a 
nous ; mais ceux que je viens de 
rapporter font les principaux ; & c’eft 
à leur extrême célébrité , que le tems 
auquel ils ont vécu doit ce luftre , 
qui fait & qui fera toujours fa dit 
tinéfcion dans les Annales du genre 
humain. 

Peut-etre -trouvera-t'on bizarre J 
que Jules Céfar foit ici rangé au 
t nombre des grands Ecrivains,, qui 
furent formés par la liberté y & qui 
font donnés pour autaut d’exemples 
de fon heureufe influence fur l 'élé- 
gance du goût , pendant que ce fut 
lui-même qui renverfa la corititu- 
tion libre de 1a Patrie. Céfar, il e ft 
Vrai , pouffé par l’ambition & l’ex- 
feflif amour du pouvoir , s’éleva par 
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la force des armes , à la Di&ature 
perpétuelle & foula aux pieds la 
Conftitution Romaine ; mais la li- 
berté n’en forma pas moins fon goût. 
Ce fut , & la liberté , & l’aflemblage 
de tous les talens nécelTaires pour 
rendre un Particulier célébré St puif- 
lànt dans un Etat libres St l’occafion 
que Céfar eut dans fa jeunefle d’en- 
trer fans celle en difpute avec quan- 
tité d’illuftres & libres antagonik 
..tes , & l’ambition d’exceller conti- 
nuellement , qui formèrent fon génie» 
: fon goût, & toutes ces grandes qua- 
■ lités par lesquelles , malheureufamenc 
pour la liberté même, il devint ca- 
pable de l’emporter fur toutes fortes 
d’oppofitions , & de maîtrifer la 
République. 

i,es Romains ne furent pas plutôt 
fournis aux volontés arbitraires d’un 
Empereur, que le génie & le gofy 
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de Rome furent comme interceptes, 
La protection accordée par Augufte 
• aui brillants Eiprits , qui s’étoient 
formés dans un tems libre , ne fit que 
fufpendre& retarder de quelques an- 
• nées les pernicieux effets que fon 
pouvoir eut fur le bon goût. 

Vous voyez, Monfieur, par cette 
. courte peinture , que l’immortalité 
de l’âge d’Augufte vient de ceux 
qui étoient nés avant cette époque , 
& que la moitié des grands Ecri- 
vains que j’ai nommés, étoient morts 
.avant que le nom d’Augufte eût fait 
du bruit dans le monde j car je peux 
compter entr’eux Cicéron 8c Céfar , 
4e dernier defquels ne l’avoit vû que 
jdans fa grande jeuneffe , & l’autre 
fouffrit une mort cruelle , lorfque 
O&ave n’étoit encore qu’un ambi- 
tieux jeune homme , affocié avec 
4’autres , pour la ruine de la liberté : 
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mais ce ne fut guéres que feize ans 
après la mort de Cicéron , qu’il 
s’arroga le titre d’Àugufte & l’auto- 
rité fuprcme. Cependant je ne fais 
pourquoi l’ufage , tellement mal 
fondé , fait mettre dans le catalogue 
des Ecrivains du Siècle d’Augufte » 
-tous les beaux Génies du dernier âg® 
de la République. 

Si nous voulons réfléchir fur Uf 
"court elpace qui fe fait fi fenfible* 
•ment remarquer depuis lespremieuf 
raïons de l’élégance & du goût parmi 
les Romains , jufqu’à la deftruétioti 
de leur liberté , & confidérer non- 
feulement que leur génie & leur goût 
étoientà leur plus haute perfe&ion ; 
lorfqu’ils ceflerent d’etre libres , mais 
qu’enfuite ils n’ont jamais eu d’é- 
gaux , entre ceux qui font nés dans 
les tems de fervitude ^nous nous croi- 
rons convaincus que la décadence di$ 
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génie vient de la perte delà liberté, 
& forcés de reconnoître l’intime con- 
nexion qui fubfifte entre la liberté & 
' le bon goût. Le pouvoir d’Augufte 
étoit fi loin de produire le génie,* ou 
de corriger le goût , que certaine- 
ment il arrêta leurs progrès. Peut- 
être les Ecrivains de fon tems , qui 
étoient nés fous la République , au- 
roient été plus parfaits , s’ils n’euf- 
fcnt pas fùrvécu à la ruine de la liber* 
té. Je ne conçois pas, à la vérité » 
que la Lyre pût être touchée avec un 
art plus exquis , qu’elle l’étoit par 
Horace : mais fi Virgile eût écrit , 
avant que Rome eût un Empereur 
pour Maître , fon Poëme feroit peut- 
être animé d’un feu plus noble , & 
éa propre majefté auroit pû s’unir 
gvec la chaleur originale d’Homére. 

Horace obferva que le génie Rç>- 
Çiain, vif, fublime , étoit naturelle-; 
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ment propre à la Tragédie : mais ? 
fur l’idée qu’il nous donne des Au-* 
teurs de fon rems , dans çe genre ; 
il paroît qu’ils étoient très éloignés 
de la perfedion , .& que s’ils avoienç 
quelques beautés , elles étoient ter»; 
nies par une abondance de défauts^ 
Leurs tradudions du Grec , comme 
il l'allure dans le même lieu , n’é»j 
toient pas ,méme corredes ( a ) . 

A quoi faut - il donc attribuer ; 
qu’entre les Auteurs du brillant âge 
de Rome , il ne fe trouve pas un Tra*j 
gique, qu’on puifle mettre en com- 
puraifon avec les Grecs , Efchile ; 
Spphocle , ou Eurypide ? Il n’en reftç 
pu? même un , de cet heureux p&>; 

(a ) Quétrert cttfit 

Quji Sophocle; , & Thefpit , & Æfcbilm uiil( 
ferrent , 

- Tfntavit quoqut rem , fi Urne vertert pojftt ; 

El plaçait fi ht , nutum fublimii & acer : 

Nam (pi rat Tmgicum fatii , & féliciter audit f - 
fed lurpem fatal , ip fcripiii , metuitqut lituri^ 
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riode ; car ceux qu’il avoit n’ont pas 
été préfervés des ruines du tems : 
mais l’idée que nous en ont donné 
les meilleurs Juges, d’entre les Ro- 
mains mêmes , nous rend très cer- * 
tains qu’ils' étoient infiniment.au- 
deflous des Grecs. Ce vuide abfolu , 
ou cette remarquable difette de Tra- 
giques, entre les Ecrivains de l’âge 
célébré , ne peut s’expliquer que par 
l’altération qui fe fit alors dans la 
conftitution dé Rome : les Romains 1 
virent expirer leur liberté, dans le' 1 
tems même où , fuivant le cours 
naturel de leurs progrès, ils auroient ' 
excellé dans la Tragédie , s ils euflent 
continué d’ctre libres. »> Une Tra- 

gédie parfaite, pour emprunter les 
ji termes d’un de nos meilleurs ef- 
»> prits (a ) , efl la plus noble pro- 

duétion de la nature humaine » s 

* . . 

(«) Addifion , No. }9 . du Spectateur. 
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jamais on n’a commencé par ce qu’il ' 
y a de plus noble & de plus parfait • 
ce. ne peut-être l’ouvrage que de- 
ceux qui connoififent déjà toutes les 
perfections de l’Art. Sophocles ; 
Eurypides, avoient été précédés par 
Homere ; & fi les Romains n’eulTent 
pas celfé d’être libres, Virgile eût 
été fuivi par des Tragiques, dignes 
de 1 élévation d’efprit des Romains, 
&.leur Langue auroit eu dans ce 
genre des Ecrivains bien différens de 
Sénéquc (a) , qui ne compofa fes 
Tragédies que dans un tems de 
- plein efclavage, Iorfque le génie • 
de. Rome ét oit éteint, 8c fon goût 
a demi corrompu. • ’ , 

Après cette époque , on cherchè- 
rent vainement , parmi les Romains, 
des Ecrivains comparables à ceux de 
1 âge Ciceronien, Lç célébré Vers dç 

L» Trafique. 

f • 

• 1 


îl?4 L E T T t 

Martial (a ) , peut avoir de l'agré- 
ment .dans une Epigramme ; mais il 
ne répond pas à la vérité du fait. 
Ceft la liberté , l’élévation dame , 
& le vrai fa voir , qui doivent former 
le génie & le goût. Dira-t’on que 
l’excellence de la Poëfie de Virgile , 
foit due à la flaterie de Mécene ? où 
que la raifon , pour laquelle on ne 
vit pas après lui de Poëte du même 
ordre , fut le défaut d’un tel Protec- 
teur. Ce noble génie qui régnoit 
parmi des Citoyens libres , dédai- 
gna d’habiter un Pais fervile , & 
d’infpirer les Sujets d’un Empereur 
defpotique. La protedion que M.é- 
cene accorda fous fon Minifterc aux 
grands Ecrivains du mcme-tems , a 
rendu effedivement fon nom immor- 
tel , & 1 a fait prendre allez généra- 
lement pour homme de goût ; mais 

L e l Situ M*ccn*tts J non dur mm , F (met , Maroni^ 

rien 
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rien n’eft plus mal fondé : au con- 
traire en qualité de premier Mi- 
nière , d’une Puiflance arbitraire , il 
donna dans Rome le premier exem- 
ple de la fatale influence du defpd- 
tifme fur le goût, par fes propres 
compofitions. Si la liberté Romaine 
eût continué de fubfifter , peut-être 
feroit-il devenu lui-mcme un modèle 
d’éloquence ; irçais un excès de pros- 
périté & de luxe corrompit fon goût, 
& n’énerva pas moins fon génie ( a ), 

[<*] Inpniofui tlir illt fi.it , magn/.m txtmptum 
Romand ilocjututid darurui , nifi ilium tntrvaffci ftli - 
tirai , imo cafiraJJ'et. Senec. Epift. 19. Outre c« 
partage , Sénèque obfcrve en plufieurs cndtoits le 
nia avais goût de Mécène. Voici quelques Y«* 
qu'il cite de lui : 

Debilem facito manu 
Dtbil tm fedt , cota ; 

Vubbtr ad/h ue gil btrum , 

Lubricoi tji/ate dcntei ; 

Vit* dum fuftrtji , hem tfi | 

. Han* m/hi , vtl accut* 

Si ftdtam cruct Juftynt. * 

Cette Poclic ert miférable ,& prouve que foa 
admitation prétendue pont Virgile éioit pure a£- 
feftation. L'Auteur de ces Vers ne pouvoir adtni- 
1er linccrement , Vujqut adti - ne mtri miftrum tfi. 
Audi Sénèque, dit-il, qu’à peine s'imagiucroit-p* 

Part. I. Q 
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Ainfi le premier Miniftre d’Augriftc, 
•malgré toute la faveur de l'Empe- 
reur fon maître , malgré toute l’am- 
bition qui le faifoit afpirer à la qua- 
lité d’homme de génie , & malgré le» 
? 

que Mécene eût jamais entendu re'citerce Vers & 
Virgile. Shakefpéar , qui ne fait jamais parler 
perfonne , hors de fon vrai caractère , a mis apr«» 
les mêmes fentimens dans la bouche d’un lâche , 
qui penfoit à racheter fa vie par le Cicrificc de 
la vertu de fa Sœur. 

Th- lV tarie fl and mojl loaihtd IVerdly lift 
Whicb agi , fenriury , and imprifenment y 
Can lay on Nature , il a P.-radift , 

* To IVhat Wt ftar en death. 

, Se'néquc dans fa onzième Lettre , apres avoir 
donné un exemple du ftyle obfcur , confus Si 
licencieux de Mécène , s'étend fur les caulcs de 
.cette co ruption , qu’il tire de fon canêlère ÿc 
des circonftances de (à fortune: ,,Hoe t/la ambages 
,, eompoftrionit t hoc verha tranvet fa , hoc feu fut , niagnf 
}, quidc th f eue , ftd enermtt dum exe une , euhis ma - 
ffWfefium faciunt , moium illi nimià flieitatt cabPI ÿ 
), qnod vttif.m hemtrit tft imerdum , inter du th ttmpo~ 
,, rh Met. “ Voyez auttï fa l ettre 91, vers la fin. 
L’Auteur du Dialogue fur les caufes de i'affoiblif- 
fementde i’éloqucnca-Komaine, attribué à Tacite, 
obferve aufîî les frifurtt de Mécène. Que tous fes 
faux ornemens , fonr inférieurs à la parure fiin- 

Î le de la véritable éloquence ! On verroitplus vo« 
ontiers nn Orateur vêtu de l’habit le plus groilier, 
que deceux du luxe & de la mollette. ,, Malin» 
t . Hercule C. Gracehi impetunt , aut L . Crajfi m.nu~ 
ritattm , quam Cal ami fret Mtatnatis aut liant ru» 
„ Ga'.honts ; adeo malim Orarorem vel hii ri régi indue* 
U re > qucmfucaiit meretntu vtjlibm infignire, *» 
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qualités réelles dont la nature l’avoit 
favorife' , devint un fort mauvais 
Ecrivain , & fit voir combien la 
faveur d’Augufte , prodiguée me- 
me à l’excès , fut peu capable d’in- 
fluer fur les progrès du génie , & 
fur le maintien ou la correction da 
goût. . * 

Augufle, à la vérité, reconnut & 
prit -plaifir a tourner en ridicule les 
afte&àtions & le flyle elfeininé dé 
fon Favori (a) ; mais il n’en tombé 
pas moins , lui-même , dans les dé»» 
fauts qu’il lui rcprochoit (b). Des 
lettres écrites de fa propre main 
comme nous l’apprenons de Suetone , 

i 

[al F x igiiahat nonnunqunm impiimit Mtrnnatim 
fuum , cujui Mjr/'b’ tchcii , ut ait , continuât ujqu’qud- 
tpuc perf.quitur , & imi.anji ptr locum irndtt , Sus- 
ton. Vit. Aug. 

[Al Citm bcrtatur fcrcnii tfa prdfenria , q-mli» cum- 
4"' ftot , contettti ftmui hoc Calcule ad evprimtnd°m 

fcftinau tci wtcntiurm , vclotias auam afoaragi roii- 
coquantur- P cnit ajT dut , pro fiulto ha coluni . & pm 
pullo pulciaceurn ,& pio ctrito vaccrofum , & rapidè 
jt babtrt fro malt , & laccifaie pro larfutrt. Ibid. 
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font connoître les ridicules expret 
fions qu’il employoit , & fa folle 
palïion pour le néologifme. Dire 
d’une chofe , pour exprimer la vitef- 
fe qu’on avoit apporté à la faire j 
quelle avoit pris moins de tems quon 
n'en met a faire cuire des afperges j 
c’étoit afforément le contrepied du 
fublime. Exhorter quelqu’un à fouf- 
frir patiemment un malheur , en 
difant > c'ejl un Caton , qu il faut fup- 
porter , ne fauroit palfer que pour une 
aaiféreble pointe. Telles étoient 
•néanmoins les expreflions favorites 
d’Augufte. Ne trouvez-vous pas y 
Monfieur ,• quelque chofe de bien 
remarquable dans la derniere ? Il 
falloir que le refpe&able nom de 
Caton lui fut extrêmement odieux , 
& la mémoire de lès vertus très déla- 
gréable. Les glorieux efforts de ce 
brave Citoyen , pour la défenfe dç 
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la liberté & de la vertu lui rappel- 
loient apparemment la bafleiïe avec 
laquelle il avoit trahi l’une & l’autre* 
Rien n’eft plus infupportable aux 
gens tels qu’Augufte , que les carac- 
tères tels que celui de Caton j & 
delà cette étrange phrafe , qui dé- 
couvre , comme il arrive Couvent , 
les fecrets & réels fentimens de fon 
Auteur. 

L’Efprit d’efclavage eut cette mal- 
heureufe influence , fur ceux mêmes 
qui le répandirent parmi les Ro- 
mains. Doutera- t’on qu’une intime 
familiarité avec eux , loin de fervir 
au progrès du goût , ne fut capable 
de le corrompre ? Qu’elle abfurdité 
d’attribuer -le mérite des grands Ecri- 
' - vains de ces teins , à la prote&iort 
d’un tel Empereur, & d’un tel’Mi- 
niftre Ils furent tous deux l’ufage 
qu’iis dévoient faire , des Génies qui 
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rent cefle d’étre libres , ils décliné* 
rent fi rapidemment , que le fatal 
effet du renverfement de leur conflri- 
tution fur le goût , devint aufïi-tôt 
fenfible. L’efprit d’adulation , infépa- 
rable de la fervitude , prit la place 
de cette élévation d’ame , qui n’a- 
bandonne jamais la liberté. Il fe 
trouve néanmoins , fous les Empe- 
reurs , quelques Ecrivains d’un mé- 
rite extraordinaire : mais ils font en 
petit nombre , 8c n’ont pas vécu fi 
loin de l’âge Ciceronien , qu’on ne 
puiffe naturellement fuppofer , que 
le noble efprit de ce tems, s’étoit 
communiqué jufqu’à eux dans leurs 
études privées ; 8c d’ailleurs on ne 
concevroit pas que le génie de la 
liberté fe fût éteint généralement 8c 
tout à la fois dans l’ame de tous le* 
Romains. 

; Dan* yn Dialogue, attribué par 


! 
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les uns à Tacite , & par d’autres st 
Quintilien , un des Interlocuteurs 
obferve , qu’il eft étonnant que Céfar 
& Cicéron foient plutôt comptés 
entre les anciens Orateurs, que par- 
mi ceux de fon tems , puifqu’une 
même perfonne pouvoit avoir enten- 
du Cicéron , & quelques-uns des 
Adeurs de fon Dialogue. La perfon- 
ne qu’il cite en exemple , avoit à la 
vérité , vécu très-long-tems : mais il 
eft certain que les Harangues des Ora- 
teurs qui forment le Dialogue , du 
moins celles qu’ils avoient pronon- 

i 

cées dans leur jeunelfe , pouvoietrt 

avoir eu , pour Auditeur , quelqu’un 

qu’il l’eut été de celles de Cicéron y 

& par confcquent qu’ils pouvoient 

s’être formés à l’éloquence, fous ceux 

quivivoient dansl ageCicercnienfa], 

% 

[<»3 Sed Cicironem & Ctfurem , &c tur 

Ifiriftiii ttmf tribus faiim afinbmii ijutm ntjirn , non 

Ainfî 
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Ainfi l’âge de Tacite eft fi proche 
de celui de Cicéron , qu’il peut être 
compté pour le même ; & c'eft auflj 
dans ce tems que fleurirent les der- 
niers des grands Ecrivains de Rome, 
car Tacite eut pour contemporaine 
Quintilien , les Plines & Juvenal. 
Après eux , toute la faveur des Em- 
pereurs , quoiqu’honnétes gens & 
grands Philofophes , ne put foutenir 

• S. 

video t nom ut de Cicerone ipfio loquar , Hirtio nerrpa 
& P on fi Confuhhutf ut tiro libertut ejttt finit! , Vil. 
idui Decemh. occifut e/l , que anno dtvui Aufuflui in 
rJoeum Pan fo & Hiriii fie& Q. Pedium Conjulei jufft . 
.ait. Statue VI . & L. annoi , qutbtit mtx divut Augufi. 
tui Rempublicam rexii ; adjtee Ttbtrti XXIII- t&* 
prope quidriennium Caii , ac hit auarcrnoi denot Claudii 
dr Neronis annoi , atque ipfum Galba & Othonti , & 

< Vuellii unum annutn , eu VI. jim felieit hujui princim 
pat tit Jiationrm qui Vefpafianui Rempublicam fouet j C. 
& XX. anni al intérim Cicetonu in hune diem collijun - 
tur , uniut bominii atat. Nam ip/e ego in Britamtià vidi 
fienem , qui fi fateretur & putna in ter fui fi qui Caft • 

' rem tnferentem arma Br i tantt ta , a’cere litti'ibui & peU 
lere aggrejfit fiant. Ita fit eum, qui armai ut C. Cafiart r<J 7»« 
lit , vel captivitat , vit veluntas , velfaflum a'tquod in 
* urbem pertraxifiet , idem Cafikrem ipfum & Ciecronem 
audite partit fr nojiril quoque aSionibut interefie. Di 4* 
log. de caufis corrupt. Eloquent. Ce Dialogue eft à 1% 

' fin des oeuvres de Tacite, 8c communément fga| 
fou nom. 

Part . J, B) 
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l’ancien efprit , ou produire def 
Ecrivains comparables à .cçu# de? 
|ours de la liberté. 

, Il ferçible que le defpotifme fk lç 
..mauvais goût Ce foient tenus par b 
main , jufqu’à ce qu’ils aient paru 
tous deux fous leurs véritables trait?. 
.Qn vit fubfifter quelques apparences 
de liberté pendant le régne d’Au- 
•gufte , & quelques relies de liberté 
mourante , fous Tibere même (a) f 
Les boas Empereurs, qui vinrent 
après les monllres fucceiïeurs de 
Tibere , ranimèrent l’efprit languit 
fant de Rome , • & nous voyons 
fous leur régne quelques Ecrivains 
vils , mais d’un goût fort inférieur à 
celui du liécle de la liberté. Au 
retour du defpotifme , le goût & le 
génie firent Ipur retraite , & bien-tôç 

j (<•) Mantbanr eti4fainnc vefiigU mirimiif lilertâtff, 
' fiche , îan. lib, 

* ■* « • • . - 
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fcn ne vit plus parmi les Romain* 
l’ombre même de ce qu’ijs avoient 
été : l'élévation de l’efprit de liberté 
fut changée en flatterie baffe & fervi* 
le , les nobles idées en mauvaife* 
pointes , la fimplicité nerveufe dii 
ftyle en ‘fleurs molles , & la féver* 
correction de goût en paflion pour 
tout ce qu’il y a d’affe&é , de faux Sc 
de vicieux. 

Vous voyez , Monfieur , que je 
ne me fuis pas déclaré fans raifon 
contre ceux qui croient le Gouver- 
nement abfolu , plus favorable au 
progrès du goût qu’un Gouverne-, 
ment libre , fondés fur l’opinion 
qu’on a communément de la pro- 
tection qu’Augufte accordoit aux 
Mufes. J'ai fait yoir dans une légers 
expofition., que ce fut le dernier âge 
de la République , qui forma le* 
grands Ecrivains de l’âge d’Augufl*| 
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que le pouvoir abfolu coupa le court 
du progrès ; que probablement fi les 
Romains euflfent continué d’être li- 
bres , ils fe feroient élevés dans quel- 
ques genres , du moins à de plus 
hauts degrés de perfe&ion ; en un 
mot , que l’autorité arbitraire & le 
mauvais goût marchèrent à pas égal 
jufqu’à ce que le defpotifme fût 
pleinement établi & le goût entière- 
ment dépravé. Je réferve, pour une 
autre Lettre, ma réponfe aux objec- 
tions qu'on peut tirer contre mes 
principes , du fiécle de Louis XlV 4 


« t , 

U' 
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lettre vii. 

De l'influence de U Liberté fur U 
Goût , & du Jiéde de Louis XÎP. f 

(^’Est une réglé générale dé- 
quité, que le Jugement qu’on porte, 
& l’opinion qu’on fe forme des Na- 
tions , des hommes , & des dilférens 
âges du monde , doit être fondée fur 
des principes raisonnables ; mais voqs 
conviendrez , Moniteur , qu on doit 
s’attacher fpécialement à fe former 
une idée jufte , des liécles qui paflent 
pour les plus accomplis , & defquels 
on emprunte Souvent des exemples 
& des maximes , fur tout ce qui peut 
être utile ou nuifible au genre hu- 
main. J’avois entrepris , dans ma der- 
nière Lettre , de montrer combien 

' Rilj 


îfÿ# • ' L E t T R t $ 
l’opinion commune, concernant Tin- 
fluence du pouvoir d’Augufte fur le 
génie & le goût, eft réellement in- 
jufte,& quelle eft l’erreur de ceux, 
qui s’en biffant impofer par les déli- 
cates flatteries que des Ecrivains , 
formés , il eft vrai , fous le régne de 
la liberté , mais qui malheureufemenc 
condamnés à lui furvivre , ont pro- 
diguées tantôt à ce Prince , tantôt à 
fon Favori , fe font une fauffe idée du. 
génie de l'un & de l’autre , & de Tin- 
fluence de leur pouvoir fur le vrai 
goût. Aujourd’hui , je vous offre 
quelques obfervations fur le fïécle 
de Louis XIV. telles que je me les 
fuis permifes en lifant les plus célé- 
brés Ecrivains , & les Hiftoriens de 
cet âge. 

Je pars d’uoe proportion géné- 
rale , que je crois avoir bien établie ; 
c’eft qu’à proportion qu’un pays eft 
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librë,le bon goût doit y fleurir, à 
înoins que l’heureüfe influence de la 
liberté ne foit contrebalancée pat 
des circonftances peu favorables ; & 

que la proteéiion d’un feul homme* 

\ 

quelque puiflance qu’on lui fuppofe, 
ne fauroit créer le genre ouïe goût* 
qui doivent être formés par les cir- 
tonftances particulières de la Nation 
& du tems où ces deux perfeéHons 
éclatent; Dans la perfuafion de cet* 
te vérité , je crois que, fans recourir - 
à l’irifluence du pouvoir fuprême de 
Louis XIV. on peut expliquer par 
dé fort bonnes raifons la figure que # 
les Ecrivains François de fon fiécle 
font , & feront à jamais dans les An- 
nales du Monde. Si je ne fuis pas 
affez heureux* pour développer tou- 
tes les circonftances qui firent par- 
venir les beaux génies François do 
fies tems, au point d’élégance & d$ 

Riv 
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corre&ion qui diftinguent leurs ou» 
Vrages , fans l’attribuer principale- 
ment à la faveur fignalée dont leur 
Monarque honoroit les Sciences & 
les Arts, vous devez, Monfieur.en 
accufer mon défaut d’habileté, & non 
la foiblelfe de ma caufe. 

On a fouvent obfervé qu’il y avoit 
une grande relfemblance entre les 
Cours d’Augufte & de Louis XIV. 
& qu’un grand nombre de circonftan- 
ces qui femblent les memes , ont con- 
tribué à l’immortalité des deux ré- 
gnes. Je ne parle pas de l’encens le 
plus trivial , qui leur fut donné à plei? 
nés mains , ni de cette flatteufe attri* 
bution de vertus & de grandes qua* 
lités , à laquelle, peut-être, ils n’av oient 
aucun droit l’un & l’autre. 

Mais il eft confiant qu’ils furent 
tous deux très-fortunés. La plus no- 
ble & la plus brillante fortune à la- 
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quelle un Souverain puifle parvenir, 
cft de monter fur le Trône dans un 
.tems où Tes fujets ont acquis une 
réputation diftinguée par leur mérite, 
par l’éclatante figure qu’ils font dans 
le Monde , & par des progrès fort 
.avancés dans tout ce qui tend, foit a 
Tembelliflement de la vie, foit à ren- 
dre la fociété plus raifonnable & plus 
polie. Tels étoient , & les Romains 
& les François , lorfqu’Augufte & 
Xiouis prirent pofleflîon du pouvoir 
fuprême. Rome avoit produit fou 
i.ucrece, fon Salufte , fon Cicéron ! 
Paris , fon Corneille , fon Moliere , 
fon Pafcal ! je nomme ces trois Fran- 
çois , parce qu’il eft univerfellement 
reconnu qu’ils ont porté la Profe & 
la Poëlie Françoife à un degré de 
perfection qui n a' peut-être pas eu 
d’égal , mais que perfonne du moins 
tia paffé depuis ; & parce que le plu* 
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moderne des trois , Pafcal, né quinZf 
ans avant Louis , ayant publié les 
fameufes Provinciales dans la feizie- 
me année de ce F rince , on ne fauroit 
fuppofer qu’il ait eu quèlque influen- 
ce fur le goût , déjà fi bien établi , & 
porté à cette perfection dans fesEtats. 

On peut démander, & même avec 
quelque apparence de raifort , à quoi 
cette obfervation revient , & com- 
ment elle fert à prouver que le pou- 
voir abfolu foit ennemi du bon 
goût , puifqu il eft égal que ces Ec ri- 
Vains foient nés fous Louis XIV. ou 
fous les Rois fes prédéceflfeurs. Mais , 
Monfieut * c’eft ce qui n’eft paS égal. 
J’efpere montrer que le tems où le 
goût François fe purifia par degrés, 
& parvint à cette perfection , fut 
un tems où la liberté gagna du 
terrein , où , quoique les Rois de 
F rance foient devenus plus puif- 
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TanS , les droits du Peuple furent 
étendus , l’efprit public animé , 8 c 
le defir du favoir * avec la liberté du 
Taifonnement & des recherches, do* 
minant dans toute la Nation. 

De l’accroiflement du pouvoir 
dun Souverain , il ne s’enfuit pas 
que l’efclavage de fes fujets augmen- 
te en proportion. « La Nation la 
plus libre eft celle qui contient 1 * 
93 plus grand nombre de perfonnes li- 
*> bres», comme fa dit, dans les même* 
termes, un de nos plus habiles Parle* 
mentaires , à l’occafïon d’un bü 
pour la fuppreffion d’un odieux 
Tribunal , qui privoit quelques par- 
ties de cetie ifle des avantages de 
la liberté. Les Rois de France avoient 
fait de longs efforts pour renverfer le 
fyftême qui mettoit au pouvoir d’ua 
petit nombre de Grands du Royau- 
me , de traiter leux Souverain avec 
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mépris , de jetter l’Etat dans la corfi 
fufion lorfqu’ils y étoient exciré» 
par leur orgueil , & de faire le mal- 
heur de la plus grande partie du Peu- 
ple, Ileureufement pour le corps de 
* la Nation , les moyens que ces Monar- 
ques fe crurent obligés d’employer 
pour établir leur autorité , furent rel» 
fur quelques points, qu’ils fervirent 
à l’avancement de la liberté. 

Dans tous les Etats , l’adminiftra* 
tion de la Juftice ell de la plus hau- 
te importance. Ceux qui ont entre 
les mains l’autorité qui décide de ce 
qui concerne la vie & les biens du 
Peuple , jouiflent du plus grand 
des pouvoirs ; & fi , n’étant pas bridés 
dans leurs Jugemens par un fyftême 
de loix, ils n’ont que leur propre 
Volonté pour réglé , ils deviendront 
infailliblement arbitraires & defpo- 
tiques. Tels étoient les Grands de 
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France , pendant le régne du Gou- 
vernement féodal. Chefs & Capitai- 
nes en guerre , ils étoient Juges fuprê- 
mes dans les tems de paix ; & tout 
étant ainfî dans leur dépendance , il* 
étoient les maîtres abfolus des Peu- 
ples , qui ne pouvoient recourir qu’à 
«ux pour la confervation ou le re- 
couvrement de leur bien , & qui fa 
voy oient réellement leurs elclaves*' 
*c Ce n’étoit plus des fujets , que de* 
*» Peuples qui pouvoient être armé* 
»ï contre le Roi par leurs Seigneurs; 
*> & qui , pour conferver leur bien , ne 
-■» connoilToient d’autre Tribunal que 
•«s celui de ce même Seigneur ('0»;c’eft 
en peu de lignes , une fidelle pein- 
ture du fyftême féodal. Etablir des 
Juges pour prendre connoiflance des 
décifions de ces Tribunaux , pouU 

y 

■ {»)_ M. I* FrifidUnt Htnaut j icavques fut ly 
troiûcmc race. • . 
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remédier aux maux du Peuple 8c Ju- 
ger fuivant la loi, ce fut délivrer tout 
à la fois les fujets d’oppreflion , éten- 
dre l’autorité du Souverain , & don- 
ner naiiïance au régne des loix ; en 
■un mot , ce fut répandre la liberté 
dans le corps de la Nation, &, fuivant 
l’expreffion de M. de Voltaire , don- 
ner à cinq cens mille familles un 
.juftefujet de fe réjouir de ce qui pou- 
rvoit en faire murmurer cinquante(a). 
i Ouvrez l’Hiftoire de France , 
•Monficur , & vous ferez convaincu 
4jue telle fut la méthode employée 
tpâr fes Rois, Je m’arrête en général 
:à cçtte feule révolution du Gouver- 
nement François , parce que s’y trou- 
cve une preuve éclatante que la liber- 
ité eft amie du génie du goût. Le 

L j . ■ r . . 

(s) C’eft à lui (Louis XI.) que le Peupla 
doit le premier abaifletncnt des Grands. Environ 
i cinquante familles en ont murmuré, Sc plus d« 
piqq cens mille ont, du s’en féliciter* 7 




Digitized by Goc 



b e Mentor, io y 
leftis où la Nation Françoife a fait 
des progrès, fenfibles vers le.favoir 
&c la politefïe , eft aufli le tems où 
commençant à fortir 4e la plus baffe 
fervitude , elle a fait de très-grands 
pas vers la liberté. Sçs Parlemens 
furent alors établis : c’eft-à-dire, 
qu’on vit paroître des Juges, qui par 
degrés acquérant de nouveaux droit? 
au refpeéf public, devinrent capable? 
d’éloigner l’oppreffion , de tenir la 
balance , la juftice , & de garder Je 
jdépôt des loix. Lçs nobles effort? 
que les Parlemens de France, fur* 
$Qut celui de Paris , ont faits depui? 
leur inftitution pour la défen- 
fe des loix fondamentales de leur 
Patrie , leur ont mérité , & fait obte- 
-pir rapplaudiflement de toute l'Eu- 
rope ( a ). Audi ne, peut-on douter que 

( «) La Coujr même y a mêlé le lien , comme te 
témoigne l’Ecrivain François: “Le Parlement tfe 
,, U;is s’çfl: conduit depuis près de deu#auf av^e 
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.Fétabliflement de ces nombreuref 
Cours, & l’autorité dont elles font re* 
vêtues.n’aient été ce qui pouvoit arri- 
ver de plus favorable à la liberté de 
France. 

Mais ce n’eft pas feulement la 
révolution qui fe fit alors dans l’ad- 
miniftration de la Juftice.qui fervit 
à rendre la Nation plus libre ; celle 
de la partie militaire du Gouverne- 
ment eut le même effet , & tendit éga- 
lement au progrès du goût. Pendant 
toute la durée du fyftême féodal ; 
les Grands concentrés dans leur or- 
gueil , renfermés dans les murs de 
leurs Châteaux ; défendus par leurs 
vaffaux & leurs efclaves , neconnoifi- 
Tant pas d’autre amufement que l’exer- 
cice des armes , leurs tournois , & 

■ une fermeté' 8c une prudence, qui lui ont valu 
„ des remerciemens du Prince, l’afFedtion de tous 
„ les bons François, fit l’eûime de toute l’Eu« 
u tope Mu (ciftti. 

leur* 
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leurs fauvages combats , ignoroient 
entièrement tout ce qui porte le nom 
d’élégance & de politefle. Lorfqu’ils 
avoient tenu la campagne, foit dans 
leurs guerres contre des Rivaux voi- 
fins , foit à la tête de leurs vaflaux 
dans l’Armée générale de la Nation , 
ils retournoient à leurs ruftiques 
foyers , & ne paroifloient jamais à la 
Cour, non plus qu’entre leurs égaux. 
Enivrés fans ceffe par les flatteries 
de leurs inférieurs , & par l’orgueil 
de voir leurs ordres reçus avec une 
aveugle foumillîon > on conçoit faci- 
lement combien ce genre devieétoit 
capable de les confirmer dans leurs 
folies , d’avilir l’efprit des Peuples , 
& d’arrêter dans les uns & dans les 
autres les progrès du favoir ou du 
goût. La deftru&ion de ce fyftéme 
délivra le corps du Peuple d'un fer- 
vile & continuel afFujettifTement à fe» 
Parti I. S 
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maîtres : les Grands moins employés 
dans leurs terres, furent attirés natu- 
rellement à îa Cour (fl), &bien-tclt 
leur goût changea ; des amufemeprs 
plus doux prirent la place de leurs 
rudes exercices; leurs progrès fecom- 
muniquerent dans les cantons de 
leur dépendance ; lâ ledure s’y 
mit en honneur, & , par une révolu- 
tion aiïez prompte , la fociété de- 
vint plus raifonnable & plus polie. 
Vainement cette métamorphofe avoit 
été tentée , pendant la durée du fyf- 
tême féodal , fyftême le moins ami 
des Beaux-Arts & des libertés natio- 
nales, qui marchent toujours comme 
de pair. Vainement la Littérature fut 
protégée par les Rois , & Charles V. 
de France raflembla-t il une Biblio- 
thèque de neuf cens Volumes, nom- 
bre conlïdérable avant la naiflance 

i 

(,«) Remarques fui 1a ueiûemc race, 
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de l’Art d’ imprimer; le génie de fort 
Royaume étoit contre lui, & ruina 
les effets de cette faveur qu’il accor* 
doit au favoir (a). La libéralité des 
Rois mêmes eft fans force pour l’exai* 
tation du génie & du goût , dans un 
Peuple dont les âmes font rabaiffces 
parla fervitude.Endétruifant le fyftê- 
me féodal , c’eft-à-dire , en affran- 
ehifTant le génie de la Nation d’un 
joug qui l’aviliffoit , les Rois de 
France firent beaucoup plus pour le 
progrès du favoir & du goût, que 
n’auroient pu faire toute la protedioa 
& toutes les récompenfes avant te 
renverfement de ce barbare fyftême» 
François I, dont le régne eft la gran- 
de époque de la renaiffance des Lee 

(4) Le Roi de France , Charles V. qui raflent.' 
bla environ 900 Volumes , cent ans avant que 
la Bibliothèque du Vatican fût fondée par Ni- 
colas V. encouragea en vain les talens j le terrem 
n'étoit pas préparé pour porter de ce» fruits 
etrangers, M. Vtlmt , TOflic 2, 
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très en France, n’eut pas plus d’elK- 
me pour les Sciences & les Arts , & 
ne les favorifa pas plus que Char- 
les V. dont on n’oubliera jamais cet-: 
te mémorable réponfe à quelques 
Seigneurs de fa Cour qui murmu- 
loient de l’honneur qu’il portoit 
■aux Gens de Lettres, appelles Clercs 
dans ces tems : « les Clercs , ou la 
•* fapience - , l’on ne peut trop hono- 
rer ; & tant que fapience fera ho- 
»» norée en ce Royaume , il conti- 
ajnuera en profpérité, mais quand dé- 
» boutée y fera , il décher ra Mais 

le génie de leurs tems n’étoit pas le 
même : l’un vivoit avant, & l’autre 
après Louis XI. qui tout méchant, 
tout cruel Prince qu’il étoit , fut 
jetter les fondemens du progrès des 
Sciences & des Arts, en affranchiffanc 
fes Peuples de cette fervile dépen- 
dance dans laquelle ils gémifloien$ 
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pendant l’exiftence du fyftême féo- 
dal. 

Un autre événement mémorable , 

" * 

arrivé près d’un Cécle avant le régne 
de Louis XIV. doit avoir été de la 
plus grande influence pour animer 
des efprits : je parle de la réforma- 
tion , changement qui produifit le 
goût des recherches & l’efprit de li- 
berté : j’ai déjà fait obferver une 
partie de fes effets ; & j’ajouterai 
Feulement ici , que de toutes les par- 
ties de l’Europe, où la réformation 
ne fut pas immédiatement établie , 
la France, fut celle où l’on vit d!a- 
bord un plus grand nombre de Pro- 
■teftans. Des perfonnages de la plus 
haute diftin&ion dans les affaires & 
dans les armes, plufieurs Princes du 
-Sang, une grande partie de la No- 
bleffe, des Provinces prefqu’entieres 
.prirent parti pour les tiouYelIes opi- 
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nions. Les efforts qu’ils firent long* 
Teins pour leur défenfe , & qui ne 
furent pas toujours fans fuccès , leurs 
difputes avec les Catholiques , nort- 
feulement par la voie des armes > mais 
par celle du raifonnement , ne pu- 
rent manquer de fervir beaucoup 
à l’accroifTement des lumières , en 
agrandiffant l’efprit des. hommes , 
en leur rendant le jugement plus 
exaâ & l’imagination plus vive , en 
leur faifànt unir au même degré la 
chaleur & la juftefTe, deux qualités 
«fui s’acquérent ordinairement par 
Fexercice, & par la fréquente nécef- 
fité de défendre une opinion favo- 
rite ou d’attaquer d’odieux princi- 
pes par la force des motifs , par 
l'importance de l’intérêt , enfin par 
l’occafion d’employer toutes les fa- 
cultés de l’ame, & toute la vigueur 
du corps à notre propre défenfe, ^ 
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t«llè de la Patrie & de ce que nous 
avons de plus cher au Monde. 

Cette obfervarion me conduit d’el- 
le-même à toucher légèrement un au- 
tre point , dont on ne fauroit dou- 
ter que l’influence n’ait eu la plus 
grande force, pour former les fiécles 
d’Augufte & de Louis XIV. ( a ) } 
j’entens les diflenfions civiles & les 
• guerres inteftines auxquelles ils fuc- 
cédèrent. Quel nombre & quelle va- 
riété de talens ne furent pas déployés 
dans Rome , lorfque les Catons, les 
Cicerons , les Pompées , les Céfars 
& les Antoines.à la tête de leurs dif- 
férens partis .s'efforçoient avec toute 

i 

(«) Ces deux Princes fortolent des guerres ci- 
Viles de ce tems ou les Peuples , toujours ar- 
més , nourris fans ceflc au milieu des périls , en- 
têtés dest’plus hardis defle ins , ne voient rien où ils 
ne puiffent atteindre ; de ce teras où les événemens 
heureux & malheureux, mille fois répétés, éten- 
dent les idées , fortifient Pâme à torce d’épreuves , 
augmentent fon reflort . & lui donnent ce défit 
de gloire qui ne manque jamais de ptedlÛJC de 

grandes chgfcs. M. h Pn]î4*m 
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leur habileté de foutenir leur pt&i 
pre intérêt , ou d’affoiblir celui de 
Içurs adverfaires! Quels nobles com- 
bats en France, quand les HenrisIV, 
les Sullys,les Mornais,les Condés , les 
Turennes , les de Retz, les delaRo- 
chefoucaults , les Richelieus & les 
Mazarins firent briller leurs épées , ou 
tonner leur éloquence pour lefoutien 
de leurs caufes , & des principes de 
leurs fyftêmes oppofés ! 

C’elt ainfi, Moniteur , que je me 
fuis flatté de pouvoir prouver qu’en 
France , fous les régnes de plu- 
fïeurs de les Rois , prédécefleurs de 
Louis XIV. les droits du corps po- 
pulaire fe font agrandis, l’efprit sert 
fortifié par la liberté des réflexions 
& des recherches , les fentimens fe 
font échauffés , & le goût eft deve- 
nu male & hardi par de continuel- 
les difputes fur l’indépendance & la 

liberté 
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liberté, tant civile qu’eccléfiaftique ; 
en un mot , que c’eft à l’afcendant do 
l’efprit de liberté, qu’il faut attri- 
buer la formation de ces beaux gé- 
nies , qui florifloient lorfqu’il monta 
fur le Trône , & pendant les derniè- 
res années du régne de fon pere. 
Remarquez, Monfieur, le tems oü 
je vous fais remonter; car il eft im- 
portant pour l’opinion que j’établis ; 
de fe fouvenir que fous J’adminiftra- 
tion du Cardinal de Richelieu le génie 
& le goût avoient atteint à leur plu» 
haute perfediompreuve inconteftable 
que l’efprit de liberté & les conjonctu- 
res du tems contribuent infiniment 
plus à former les grands Ecrivain» 
& les grands Artiftes , que la protec- 
tion meme d’une Cour & d’un Mi- 
piftre, puifque les plus diftingués du 
même tems éprouvèrent , comme 
^’ou fait , moins d’encouragement; 
Part , l» X 
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que d’obftacle , du côté de la Cour & 
du miniftere.Le grand Corneille n’eut 
aucune part aux faveurs de Riche- 
lieu; on fait, au contraire, qu’il y 
trouva de l’oppofition , & qu’un ex- 
cès de complaifance pour ce Miniftre 
fit tomber la cenfure de l’Académie 
fur le Cid, Mais' d’autres circonflan- 
ces eurent plus de force pour élever 
ce rare génie , que les difgraces de 
la fortune n’en eurent pour l’abaifler, 
$*ïé dans un flécle a&if & fort éclai- 
ré , avec des talens d’un grand éclat , 
& l’avantage d’être admiré par des 
hommes à qui la nature n’avoit pas 
tté moins favorable , faut-il s’éton» 
per de l’excellence à laquelle il attei* 
gnjt?S’étonnera-t-on de l’élévation de 
fes fentimens.fi l’on conlidere la fenfit 
bilité de fes Spe&ateurs ? Quel aiguil- 
lon pourCorneille,que de voir coulée 
génçrçqfe larme des yeu$ dç 
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grand Condé, à la prononciation d’an 
noble & généreux fentiment (a)i 
Une petite anecdote , Monfieur 
qui regarde la maniéré dont le Ma- 
réchal de Turenne fut traité à Chan- 
tilly dans une vifite de deux jours, 
vous fera juger combien les amufe- 
mens des Seigneurs François ‘de ce 
tems étoient différens de ceux du 
notre; vou$ en conclurez qu’alors 
le goût devoit ctre bien vif en Fran- 
ce pour le favoir & les ouvrages d’es- 
prit, & qu’il n’cft pas Surprenant de 
trouver d’excellens Ecrivains dans un 
fiécle & dans une Nation, où les 
maniérés étoient fi polies, & les 
plaifirs fi raifonnables & fi inftruéfifs. 
M. le Duc, fils du grand Condé, 

voulant laire au Maréchal de Turen- 

■ • 

(<t) Le grand Corneille , faifant pleurer le 
«and Condé d’admiration ,eû une époque bien 
remarquable dans l’hifloiic de l’Efprit humain, 
n M- de Vduùrt^ 

X A 
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ne un accueil auquel il ne manquât 
rien de ce qui pouvoit plaire à ce 
, fameux Général , confulta Boileau 
fur le choix des le&ures. Ce fatyrifte 
fut engagé lui - meme à lire trois 
chants de fon lutrin ; mais il y avoit 
d’autres heures à remplir. Boileau 
propofade lire les Lettres Provincia- 
les que M. le Duc n’ avoit pas en- 
core vues. On en lut une pour eflâi,' 
& fon AltefTe en fut fi charmée , 
qu’ayant pris le livre , elle ne put le 
quitter qu’après les avoir lues tou- 
tes. M. de Turenne n’y prit pas 
moins de plaifir , & demanda qu elles 
fuiïent plufieurs fois relues (a). 

Ce trait ne nous rappelle-t-il pas 
les Sympofes grecs , ou le goût de c es 
Aiïemblées ‘Romaines , auxquelles 
Caton l’ancien aflîftoit fouvent , 8c 

I (/) Voytx- le difcçmr* qui eft* U tête dcsLettlM 
riovinciales. £4it. de 175 j, 4 
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qii’il eftimoit , non pour la bonne 
chere & l’excellence des vins, mais 
pour l’agrément de la compagnie & 
de la converfation Audi long- 
tems que ce goût a prévalu dans 
Athènes , dans Rome & Paris, ferons- 
nous furpris qu’il en foit forti des 
Ouvrages qui rendront ces hécles 
immortels ? Pourquoi s’étonneroit- 
on que dans le grand nombre de 
Savans & d’illuftres perfonnages , 
dont la France abondoit alors dans 
tous les genres , il s’en foit élevé 
quelques-uns d’un génie capable de 
réformer le goût , & de le régler par 
d’élégans & nobles modèles ? Il n’eft 
pas plus étonnant que depuis les 
xniniftereS de Richelieu & de Maza- 
rin on n’ait pas pouffé plus loin la 
fublimité & la véritable élégamce. 

(a) Neque enim ijiftrum cùnviviontm deleiïtuionem vo- 
luDtatibus corporn , magie qutm tatu amicorum & ferma» 

tgbui metiebar, Cat. Mai. 

9 nP • • • 
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Un peu de réflexion fur l'Etat de Ta 
France , immédiatement avant que 
ces deux Miniftres fuflent parvenue 
à la tête des ^flaires, fur leur con- 
duite , & fur l’altération qu’ils caufe- 
rent dans l’ancienne conftitution du 
Royaume, confirmera mon principe 
en y répandant un nouveau jour. 

Henri IV. le meilleur & le plus 
aimable des Princes , qui jouit sflez- 
long-tems du plus grand bonheur 
qu’un Mortel puifle avoir en parta- 
ge^ le plus approchant du bon- 
heur dé la divinité, celui de rendre- 
des millions de cœurs heureux , de 
répandre l’abondance & la joie , 8c 
d’employer le pouvoir à fuivre les 
infpirations de la bonté, ftit tout à 
la fois le Souverain & l’ami de fou 
Peuple. Il avoitvécu, pendant qu’il 
étoit Prince du Sang , dans une inti- 
»ie liaifon avec les foutiens de la. 
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liberté fur le Trône ; il fut le Protec** 
teur de la liberté publique. Il avoiC 
reçu l’éducation des Proteftans j il 
continua de les protéger après avoitf 
embraffé la foi Romaine, & fes prin- 
cipaux Miniftres furent des Protefe* 
tans. Libre & généreux dans fes prin- 
cipes i il s’efforça de faire régne* 
l’efprit d’union & de charité parmi 
fes Sujets , d’adoucir toute efpece 
de fiel & d’animofité , & de bannit 
à jamais la perféçution. Il affembla 
les Etats de fon Royaume , non pou* 
les forcer à la foumiflïon pour fes 
Volontés , ou pour méprifer leurs fa- 
ges confeils , mais dans la fincere in- 
tention de les fuivre. Toutes feS 
aélions firent éclater de la grafideufl 
dame ; & toutes fes paroles furent 
autant d’images naïves d’un cceuf 
généreux : la poftérité fe les rappel- 
lera toujours avec de vertueux ap* 

Jiv 
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plaudiffemens : quels tranfports de 
reconnoiflanee doit-il avoir excité 
dans l’ame de Tes Sujets ! avec quelle 
admiration devoient-ils voir fa con- 
duite, avec quel raviflement devoient- 
ils entende les affedueufes expref- 
lions de fon amour pour fon Peuple, 
& de fes vœux pour la félicité du 
genre humain ! un tel caradere fe 
feroit fait adorer dans tous les tems : 
mais li vous confidérez, Monfieur, 
l’Etat delà France quelques années 
avant qu’il fût fur le Trône , vous 
ferez porté à croire qu’il doit avoir 
paru comme, un Ange envoyé du 
Ciel pour le bonheur de la race hu- 
maine ; ou , comme l'Antiquité le 
Croyoit de fon Apollon , pour inf- 
pirer aux Mortels de grandes & bel- 
les idées, pour faire entendre la voix 
des Mufes , en étouffant l’horrible 
fer tût de la guerre, & pour délivre^ 
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I« Peuple de la cruelle famine (æ).’ 
- Que ce modèle des Rois foit par- 
venu au Trône, dans un tems où les 
François s’étoient vusfcomme livrés 
aux plus terribles fléaux de l’huma- 
nité , c’eft ce qui n’eft ignoré de per- 
fonne. Les Ligueurs de France ani- 
més , non par le foible motif de 
maintenir leurs libertés & leurs loix ; 
on de défendre leur Patrie contre 
des ennemis étrangers , mais par la 
plus inhumaine fuperftition , avoient 
.pris les armes , pour rougir leurs 
mains dans le fang de leurs Conci- 
toyens. Le maflacre de Paris , & le 
fameux fiége de cette Ville, arrivé 
quelques années après , feront des 
monumens éternels de l’aveugle bar* 
barie , où la fuperbe fuperftition 
peut s’emporter , & quelle eft capa- 
ble de faire fouffrir. Ni l’âge , ni lç 

(a) Hit iiltum lucrymo/um , hic mifcram fnmem % •' 
FtJIemqui à populo agit. Hoiat^ 
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fexe , ni la beauté i ni le mérite , né 
purent faire tomber le poignard de 
la main du perfide meurtrier ; com- 
me la famine j fi terrible quelle ré- 
duifit une mere à manger fon propre 
enfant r ne put forcer les Parifiens de 
jendre leur Ville.à celui qu’on leur fai- 
foit regarder comme l’ennemi du Ciel» 

, Cependant Henri furmoftta tou» 
les obftacles. La feule impuifïancO 
arrêta les furieux efforts des Li- 
gueurs , & leur fit perdre l’efpoir de 
l’exclure du Trône. Il fut heureux- 
pour la France de trouver fon Roi 
dans le plus humain des Princes» 
A des tems cruels 8c tumultueux , 
on vit fuccéder le plus pacifique & 
le plus généreux régne. Chaque Su- 
jet établi dans la poffeflion de fes 
droits , de fes privilèges , & de ce qu’il 
avoir de plus cher r n’appréhenda 
plus d’être le jouet de l’infolenceon 
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la viétime de la cruauté. Les efprits , 
revenus du trouble des régnes précé- 
dens, & des continuelles alarmes , qui 
leur avoient fait rapporter tous leurs 
efforts à leur défenfe & leur con- 
fervation, eurent le loifir d’employer 
cette vigueur & cette activité qu’ils 
avoient acquife,à l’embelliflement de 
la vie par la culture de tout ce qui 
porte le nom de politeffe & d 'élé- 
gance. On fait tout ce que le grand 
Henri fit pour la fécurité ? l’aboîidance 
& le bonheur de fon Peuple ; & de 
ce qu’il fit, on peut conie&urer ce 
qu’il auroit fait , fi la déteftable main 
d’un monftre infernal n’eût pas mal- 
heureufement terminé fa glorieufe 
carrière. Mais il me paroît certaine 
que c’efi: fous fon régne qu’il faut 
chercher les fondemens , ou la fource 
de cette haute réputation de génie 
& de goût que les François acqui» 
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rent enfuite, & qui parut dans fort 
'plus grand luftre fous les deux minif- 
teres confécutifs de Richelieu & de 
Mazarin. Une fuppofïtion fi peu 
douteufe , n’eft-il pas naturel de con- 
clure, que comme l’efprit de liberté 
qui régnoit en France avant leur ad- 
miniftration , avoit fortement con- 
tribué à former le goût fublime des 
illuftres Ecrivains de leur tems , l’in- 
terruption du progrès vint aufli, des 
grands 'pas qu’ils firent tous deux: 
vers le pouvoir arbitraire. Chacun 
fait combien ces deux Miniftres , le 
premier par fon intrépide hardiefle, 
le fécond par une adrelfe confommée, 
agrandirent le pouvoir de leurs 
maîtres, & frayèrent le chemin au 
(defpotifme(û). Il feroit trop long de 

(*) Richelieu , Mazarin , Miniftres immortels, 
Jufqu’au Trône élevés de l’ombre des Autels, 
Xnfans de la fortune 8c de la politique , < 

Marcheront à grands pas au pouvoir defpotique. 

Hmritdt , 
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faire obferver toutes les atteintes 
qu’ils portèrent à la conftitution 
Françoife. D’ailleurs c’eft un fait 
univerfellement reconnu ; & rien n’eft 
plus propre à donner une parfaite 
connoiflance des affaires générales 
de l’Europe , que l’Hiftoire de Fran- 
ce de ce tems. On convient que les 
principaux Aéteurs étoient des hom- 
mes d’une rare habileté : capables d’é- 
crire & d’agir avec la même force ; 
ils nous ont laifle d’amples maté- 
riaux , fur lefquels on peut juger de 
la conduite de tous les partis , & fe 
former de juftes opinions d’après les 
mémoires de ceux qui dévoient être 
les mieux inftruits. Vous prendrez ; 
Monfieur, beaucoup de plailir, & 
vous ne trouverez pas moins d’utili- 
té à lire les a&es originaux de ces 
tems. Mais pour vous donner dès 
aujourd’hui quelque idée duchange^ 
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ment qui fe fit alors en France, 
veux joindre ici de courtes obferva* 
tions , qui ne viennent pas d’une main 
fufpeéfopuifqu’elles font empruntées 
de quelques-uns des plus célébrés Ecri- 
vains François ; elles auront plus de 
-poids que les miennes , & vous ne 
demanderez pas d’autre preuve que 
4e Gouvernement eft plus abfolu en 
•France qu’il ne l’étoit autrefois. 

Combien ne pourrois-je pas citer 
d'autres témoignages pour confirmer 
mon opinion ? mais ç’en eft aflez , 2c 
peut-être trop , car vous pourrez 
croire que je me fuis jette dans un 
étrange dilemme , ou de refufer aux 
Ecrivains François depuis les tems 
de Richelieu & de Mazarin , l’excel- 
lence du génie & du goût, ou de 
contredire mon principe , que ces 
deux qualités ne peuvent fubfifter 
dans un Gouvernement defpotique» 
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Je me flatte néanmoins de n'être pas 
allez partial , affez mal pourvu moi- 
même de goût & de difcernement , 
pour ne pas reconnoître que les 
François d’aujourd’hui font encore 
diftingués par le génie & le goût ; Sc 
j'efpere aufli de pouvoir donner à cet- 
te efpece de paradoxe.une explication 
qui fe conciliera d’elle même aveç 
les effets de la liberté. 

Il faut fe reffouvenir foigneufè- 
ment que les génies François du pre- 
mier ordre , les Corneilles , les Mo- 
lieres , les la Fontaines , les Boffuets , 
les de la Rochefoucaults , les Pouflins , 
les le Bruns , & quantité de leurs cé- 
lébrés contemporains ( a ) , étoient néç 

(*) Corneille naquit en 1 6o« , Molière en i «10, 
la Fontaine en 1 5 : i , Boflucr en i Siy , le Marquis 
de la Rochefoucault en itf i j , le Pouflin en 1 594, 
le Brun en 1619 j on peut dire que le Cardinal de 
. Richelieu parvint au ze'nith de Ton pouvoir après 
avoir réduit la Rochelle en i 6 zS , ou plutôt après 
avoir didîpé les intrigues tramées contre lui ,,£e 
terrafît les Anragonittes en 16 3 2. Alors Ton propre 
£.'jnie lui il: reconnoître ceux qui s’çtoicnt formes 
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avant que les efforts de Richelieu euf< 
fent pleinement établi le pouvoit 
des Monarques François , & s’étoienc 
formés dans des tems où ce Miniftr© 
n’avoit pas encore donné à l’autorité , 
royale, ce que le Cardinal de Retz 
nomme , dans fon ftyle plein de feu , 
un mouvement de rapidité ( a ). 

dans la Nation ; mais fcs faveurs ne tombèrent pal 
toujours fur ceux qui les méritoient le plus. 

(») Ce Miniftrc (Richelieu) dont la politique 
ablolue avoir violé les anciennes Loi? du Royau- 
me pout établit l’autorité immodérée de fon maître, 
dont il étoit le difpenfoteur , avoit conlidéré tous 
les réglemens de cet Etat comme des concevons 
fbrcées 1 & comme des bornes impofc'es à la puifiàn- 
ccs des Rois, plutôt que des fondemens folides 
pour bien régner j 8c comme fon adminiftration 
très-longue avoit etc autorifée par de grands fuc- 
ces pendant la vie du feu Roi, il renverfa toutes 
les formes delà Juftice&des Finances, 8c avoit 
introduit pour le (buverain Tribunal de la vie. 8c 
des biens des hommes , la volonté royale. Mémoires 

de la Roib'faucatilr. 

Le Cardinal de Richelieu fit, pour ainfi dire; 
un fonds de toutes les mauvaifes intentions & de 
toutes les ignorances des deux derniers fiéclcs, 
pour s’en fervir félon les intérêts, lllcsdéguifa en 
maximes utiles 8c néecffaircs pour établir l’autorité 
royale j & la fortune fécondant fesdeffeins, par le • 
défarmement du parti Protellant en France, pat 
Jes victoires des Suédois , par la foiblefte de l’Em- 
pire, par l’incapacité de l’Efpagnc, il forma dans 

Si 
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■ SI le Cardinal de Richelieu «voit 
feu pour fuccefleurs une fuite de Mi- 
niftres , dont l’audace , auffi fortu- 
née que la fienne , eut été capable 
de donner le torrent avec une aug- 

la plus légitime des Monarchies, la plus fcanda- 
leufc & la plus dangéreufe tyrannie qui ait peut- 
être jaina s aflervi un Etat. Mtmoirtt du Cardinal d* 
Rcrz.. 

Il (Richelieu) fit un coup d’état, en aba ffint 
les grands Seigneurs, de maniéré qu’il n’y en a plu» 
aujourd’hui. Il fit un coup d’ctat, en ôtant aux 
Religionaires leurs places de sûreté. Il fit un coup 
d’état , en éloignant des affaires les Princes du 
Sang , Sc en les rcduifant à la condition de (impies 
Sujets. Mais n’étendoit-il pas , n’affcrmiflbit-il pas 
affez, par cesdifpolitions, l’autorité royale ? Etoit- 
il néceffaire de la rendre abfolue ! Ne précip ta t-il 
pasleschofes d’un excès dans un autre PN’altéra-t- il 
pas la conftituton fondamentale du Royaume ? 

pcnfc'et. 

Ce qu’il y a d’incroyable, & ce qui /peut-être 
ne fert pas moins que l’autorité de ces citations , i 
prouver l’altération qu’on fait obferver , c’eft qu© 
les François , aveuglés par l’habitude du joug, ns 
ceflent pas aujourd’hui de louer l’auteilr du mal , 
& le regardent , non- feulement comme le plus ha* 
bile de tous leurs Miniftrcs , en quoi nous ne leur 
contrcdifons point, mais comme celui qui fa.t la 
plus d’honneur à leur Nation. C’eft le ton de la 
plupart de leurs Livres & de leurs difeours ; fans 
parlf r des harangues dcl’Académx Françoifc.donJ 
un des premiers objets eft d’exalter jufqu’su Ciel 
un nom qui devroit faire gémir tous les coturi 
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mentation de vélocité , 8c d’entraîner 
toutobftacle inférieur par i’impétuo- 
fité de fon cours , les François alors 
feraient devenus de purs Efclaves, 8c 
le génie, le bon goût, les auroient 
bien- tôt abandonnés j mais après fa 
mort , ils eurent le tems de refpirer j 
5c pendant la foiblefle d’une mino- 
rité,ils bridèrent l'autorité de fon fuc- 
cefleur , ils rendirent à la Magiftrature 
^ 5c aux Loix quelque chofe de leur 
première dignité , ils firent éclater 
un efprit qui mit Mazarin dans lané- 
ceffité de quitter pour quelque rems 
le Royaume , & qui le rendit , à fon. 
retour, plus circonfpeét fur les droits 
du Peuple , auquel il comprit quit 
reftoit quelque povivoir & beaucoup 
d’envie de s’oppofer à fes vues. Il eut 
befoin d’une extrême adrefie , pour 
»e pas laifler perdre à la Couronne' 
le pouvoir quelle avait acquiie fou* 
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Richelieu ; l'augmenter étoit une en» 
treprife au-defïus de Ton courage ou 
de Ton génie* 

Que Louis XIV. tût abfolu, c’eft 
ce qui ne peut être contefté ; mais U 
l’étoit plus par fon caradere perlon* 
nel , & par l’obéifiance volontaire 
dont il étoit redevable à l'admira» 
tion de Tes Sujets, que par de nouvel 1 ' 
les atteintes qu’il eût portées à la- 
conftitution , au-delà de celles de Rir 
ehèlieu. . 

On n’ignore pas quelle eft la fî» 
tuation de la France fous fon fuc» 
cefleur. La douceur de fon G ouvert 
nement ,1a fermeté des Cours fouve» 
raines , la fidelle afiedion du Peuple 
pour un maître, qui , par l’humanité 
de fon caradere , a mérité Te fur- 
nom de Bien-aimé, font affez con» 
noître.que la liberté n’eft pas abfo» 
luWnt étrangère en France, 

V ii 
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v L’heureux fort de notre Grande- 
Bretagne eft d’en jouir , dans une 
une perfe&ion , qui n’a pas d’égale 
au Monde. Nous pouvons en faire 
gloire; mais elle ne nous donne pas 
le droit de prononcer témérairement 
que les autres Nations font efclaves , 
& de ne mettre aucune diftindion , 
comme il arrive fouvent à nos Ecri- 
vains , entre la fervitude de Turquie 
& celle de France. Un Anglois con- 
çoit très-peu le pays voifin du fien , 
j’il ignore que chez les François la 
Juftice eft régulièrement adminiftrée; 
que les droits particuliers de proprié- 
té font fous la garde des dépofitai- 
Xes des loix, corps nombreux & ref- 
peété , ce qui ne fe voit jàmais dans 
un Gouvernement defpotique ; & 
que fi le Peuple n’eft pas auflï libre 
en France que dans la Grande-Breta- 
gne , il l’eft beauçoup plus que les 
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Nations enchaînées de l’Afie , & que 
plufieurs même de celles d’Europe. 

Enfin l’argument peut être repris 
en peu de mots ; le tems où le goût 
François s’accrut par degrés , fut 
un tems où les droits du corps du 
Peuple gagnoient du terrein ; le gé- 
nie & le goût furent portés à leur 
plus haute perfe&ion par des Ecri- 
* vains nés dans le tems où la France 
étoit à fon plus haut degré de liber- 
té ; depuis l’adminiftration de Riche* 
chelieu , le Gouvernement étant de- 
venu plus arbitraire , le goût n’a pas 
fait de nouveaux progrès , & peut- 
être ne s’eft-il pas foutenu au même 
point de perfe&ion. Mais quand on 
conviendroit qu’il n’a pas dégénéré, 
l’argument, en faveur de l’heureufe 
influence de la liberté , n’en feroit. 
pas beaucoup affaibli , puifqu’afluré- 
ment les François ne font pas efcla- 
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ves , oa ne le font pas allez pour ét'rff 
incapables , comme les Sujets des 
Rois defpotiques , d’être animés par 
de favorables circonftanees & deff 
motifs d’un autre ordre. Il feroic 
peu raifonnable & trop fanatique de 
prétendre que la liberté fuffit feule 
pour former le goût d’une Nation 
ou qu’avec plus de fecours , avec plus 
d'efforts & d’application , un Peuple 
moins libre ne puifle l’emporter luf 
un autre qui jouit d’une plus grande 
liberté , mais qui n’a pas les mêmes 
ôccafions de fe perfectionner * ou 
dont l’attention ne s’elt pas tournée 
"fi long-tems vers les objets du goût,- 
La liberté n’a- 1- elle pas fes degrés r 
comme toutes les chofes humaines? 
La nature diftribue*t-elle également: 
fes faveurs ? Souvent le travail & l’a- 
vantage des occalions font faire * 
avec des talens médiocres , plus qu’oiv 
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ne feroit avec des qualités fupérieit' 
res , fi l’on manquoit de ces deux fe- 
cours , ou fi l’on n’en faifoir pas uni 
bon ufage* Cependant il eft un de- 
gré de ftupidité , comme de defpotif- 
me , qui rend inutiles toutes les ten- 
tatives & tous les efforts pour avan- 
cer , ou du moins pour arriver à 
l’excellence dont il eft queftion. 

J’ai touché dans une de ces Lettres,, 
quelques circonftances favorables au 
goût des François , prifes du génie 1 
particulier & de la fituation de leur 
Capitale ; mais ils jouiiïent , en gé- 
néral , de quantité d’autres avanta- 
ges, dont on ne fauroit défavoueir 
l’heureufe influence* 

Leur langage eft devenu le langa- 
ge univerfel de l’Europe , leurs pro- 
ductions font lues , traduites , ap- 
prouvées ou critiquées de toutes 
parts. Les meilleurs ouvrages des au? 


I 




“DTgitized by Google 



^4*<5 L ï t t * ï t 

très Nations pafîent auffi dans leüi 
Langue , & leurs éloges , ou leur blâ- 
me , eft un puiffant aiguillon pouc 
les Etrangers. Les meilleurs- efp ri ts 
de chaque Nation voyagent en Fran- 
ce , cherchent à fe lier avec les plu* 
célébrés Auteurs du pays , & fe font 
honneur de les confulter. Quoique 
la preflfe ne jouifTe pas d’une liberté 
ouverte à Paris , on fait éluder les 
loix qui la gênent , & les fupérieurs 
mêmes ferment quelquefois les yeux 
fur l’infraétion, pour l’avantagedesLet- 
tres& du Commerce. Si l’obftacle eft 
invincible,on a recours aux prefïesdes 
Nations voifines , & les Libraires 
Hollandois ne font jamais fourds 
aux invocations d’un François, hom- 
me d’efprit. En un mot , tout s’im- 
prime en France , ou s y vend fous 
une enfeigne étrangère. Il n’y a point 
de pays mieux fourni de Livres , ni 

d* 
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sïe Peuple plus paiïionné pour lfi 
•leCture. * 

C’eft une vérité reconnue , que l’in- 
vention de l’Imprimerie , en facili- 
tant à tout le Monde la leCture des 
nobles productions delaGrece & de 
Rome , a beaucoup contribué dans 
le feizieme fiecle au progrès du goût 
& de la liberté de penfer ; & l’on 
peut dire avec autant de raifun , que 
les François, par l’avantage qu’ils ont 
de lire dans leur Langue les meil- 
leurs ouvrages de chaque Pays, joi- 
gnent aux fecours qu’üs trouvent dans 
leur propre Nation, plus d’occafions 
que toute autre, d’agrandir • leur 
efprit en étendant leurs idées , de fe 
.défaire de leurs préjugés , & de fe per- 
fectionner continuellement par de 
nouvelles lumières. Combien de 
François ont été comme les éleves 
. jde Bacon , de Locke , & de nos plus 
Part, U X 
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■grandis génies , ou de ceux des autres 
pays libres ? L/univerfalité de leur 
Xangue les rend comme citoyens du 
Jfionde entier , elle leur donne de 
pouvoir de prendre l’efprit , d’env. 
hiafifer les fentimens, & d’adopter les 
principes qui leur plaifent , dans tou- 
tes les régions où l’efprit eft en hon- 
neur. 

r Nous lui connoifTons encore un 
autre effet ; elle ouvre un accès facile 
■aux François dans toutes les parties 
-de l'Europe , & leur procure.du moins 
« ceux qui ont quelque réputation 
de mérite , -un agréable accueil cher 
les Etrangers de toutes fortes 4e 
tangs. -On eft emprefle de lier con- 
noiffance avec les Beaux-Efprits d’u- 
ne Nation , qui fê diftingue depuis 
•li long-tems par -l’élégance & la po- 
-litefTe , & dont toutes les Cours de 
4’Enropô emploient le langage -dacujl 
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feurs négociations & leurs traités 
avec les autres Etats. Cet avantage 
qu’ils n’ignorent pas, les rend d’au- 
tant plus libres dans leur patrie , 
qu’ils font furs d’une retraite , lorf- 
qu’ils s’abandonnent à leur génie , j uf- 
qu ’à s 'écarter des maximes de leur 
Gouvernement, ou lorfqu’i s s’en- 
nuient du féjour de France. On fait 
que le Préfident de Montefquieu , 
menacé par ia bigoterie •& l’envie, 
<Ie perdre un honneur auquel fon mé- 
rite lui donnoir droit, ne .fit pas dif- 
ficulté de -dire au Miniftre , que s’il 
effuy oit cette injufiice , il étoit réfo- 
Ju de quitter le pays de fa naiiTance , 
■& d’accepter l’honorable afyle qui lui 
détoit offert par lesEtrangers(uUCe fut 
•vraifemblaWemervt ce qui le garan- 
tit d’être exclus dp l’Académie Fran» 
£oife , & ce qui lui donna le courar 
"i 4 ) l'Encyclopédie. 
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ge d’écrire plus librement encore 
dans Ton Efprit des Loix , qu’il ne 
l’avoit pas fait dans fes Lettres Per** 
fanes dont on avoit pris quelque fu« 
jet d’oflenfe. . • < » 

Au fond , quelqu’un peut-il igno* 
rer qu’un allez grand nombre des 
plus Beaux Efprits de France- font 
morts loin de leur Patrie , carelïes, ho* 
noies de ceux dont ils avoient choifî 
la protection } Combien n’en pour* 
rois-je pas nommer , depuis St Evr&> 
mont jufqu’à Maupertuis ? Et , fi 
l’ufage étoit de citer les vivans en 
exemple,Qübl ; ierois-je un célébré So* 
litaire , que le feul goût de la liberté, 
comme nous l'apprend une charrian- 
te Epitre , écrite au bord du Lac de 
Geneve (u) , a fixé dans un des cap- 

(«)... C’eft fur ces bords heureux 
Qu’habite des humains la De'efle e'ternelle , 
famé des fUands travaux, Vobjejt des nobles voeux. 
Que to t Mortel embraffê , ou deilre.ou rappelle , 
Qui vit dans tous les cœurs . & dont le nom fecjé 
Pans les cours des tyrans «fl tout bas adoré , * 

J.a libc&jc . . . . 
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•tons les plus libres & les plus agréa- 
bles de l’Univers ? La fécondé de ces 
deux qualités ne convient peut être 
pas moins à Montmorency ; mais on 
ne lui donneroit pas fi volontiers la 
première. 

* La différence eftr extrême , entre 
l’état préfent de l’Europe , & ce qu’el- 
le étoit lorfque les Empereurs Ro- 
mains devinrent Maîtres de l’Uni- 
vers. Leur- empire étoit univerfcl , 
leurs fu;et$ ne pouvoient jetter'les 
yeux fur aucun Etat voifîn , aflez li- 
bre pour les mettre à couvert ffê 
l’oppreflionjou dans lequel une ap- 
parence du moins de liberté put leur 
rendre l’efpérance de s’y rétablir. 
Tout déchiffrait' fous le joug de Ro- 
me 8e de fes tyrans. Il n’en eft pa$ 
de même aujourd’hui , chaque pays 
de l’Europe, où le pouvoir arbitrai* 
xe a pris i’afcendant , eft environné 

X iij 
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de pays libres , dont la vûe produit 
quelques bons effets ; elle contient 
les ambitieux dans certaines bornes, 

& leur fait craindre de poufïèr leurs 
prétentions trop loin j elle anime les 
efprits du Peuple, en lui faifant ef- 
pérer le fort de fes voijfm.s (*.! ^ elle 
répand des principes de liberté dan* * 
toute 1 Europe , & cette communi- 
cation d’étincelles entretient le feu 
vital d.ms chaque partie.* 

Cette remarque fufïiroit feule, pout 
expliquer 1 inégalité d’influence du 
pouvoir abfolu des Rois de France 
& des Empereurs Romains, pour la 
dégradation du génie & pour la 
corruption du goût , en lesfuppofant 
meme également defpotiques ; ce 
qu oneft fort éloigné d’aceorder-T ou* 


(4) Il eft utile qu'il y ait un Peuple libre, quand 
ee ne leroir que pour apprendre aux autres qu'il* 
f cuvent 1 eue. Mit 
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les Etats de l’Europe font fi délicate- 
ment balancés ont tant d’intérêt» 
qui les rapprochent, & des commu- 
nications fi néceflaires , qu’ils ont? 
éntr’eux une forte de commerce 
d’opinions, de principes & de fen- 
timens moraux , comme de produc* 
tions naturelles & de Manufactures* 
Dans le calcul des degrés de liberté,- 
& d’efprit & de goût , qu’on peut fup- 
pofer dans une Nation ,• il faut 
mettre en compte non feulement les 
avantages qui viennent de fa conftî- 
tutiort , mais aufli ceux qu’elle tire 1 
de fa communication avec d’autres* 
Peuples , & cette proteâion qu’elle 
peut efpérer au dehors dans les rem» 
d’oppreflion domeftique. A confidé-* 
rer toutes ces circonftances-, il faut 
convenir que la fituation dei Fran*r 
çois eft extrêmement favorable. - 
Çette ïéponfe pie paroît fuffirtt 



I 


♦ 


i»4& Lettres* 

aux objeâions qu’on peut tirer con- 
tre mon principe , de l’exemple des 
François modernes. Au refte, l’in- 
fluence naturelle de la liberté, pour le 
progrès de toutes les facultés de l’ef- 
prit humain , peut être prouvée d’ail- 
leurs par des raifonnemensplus abs- 
traits ; mais ils font toujours moins 
agréables que ceux qui confiftent dans 
une fimple déduction de faits hiftori- 
ques. En lifant l’Hiftoire générale du 
Monde vous pourrez trouver, Mon- 
Ceur, dans vos propres obfervations , 
dequoi réfuter vous-même toute autre- 
difficulté qui vous paroîtroit combat- 
tre encore l’opinion que j’ai tâché 
d’établir fondée fur l’expérience de 
toutes les Nations , fans en excepter 
l’Italie même; les réflexions que vous 
devrez à votre propre génie, vous 
promettent , fans comjîaraifon plus de 
pdaiiii & d’utilité que les miennes* 
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LETTRE VIII. 

.Pourquoi la Poéjie ejl plus JloriJJantt 
en Angleterre que la Peinture Or la 
Sculpture. 

S’il- eft vrai, Monfieur, comme 
je me fuis efforcé de le prouver, 
que la liberté foit favorable aux pro- 
grès du génie & du goût , & fi l'An- 
gleterre eft l’heureufe ifte où depuis 
long-tems fon régné eft bien éta- 
blie ) , on peut s’étonner que nos voi- 
fins, moins libres que nous, l’aient 
emporté fur nous dans quelques gen- • 
fes , & que dans les autres ils nous 
aient égalés. Attribuerons-nous cet- 
te différence au génie national ? non 

(c)Where, long forethold , the Pro'de reigns , 
^7her.i each à valïal’s humble heart difdains. 

Vit du doBtur Ak{ njîde À Mjltrd Humin^di>% 
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afïurément.Il eft certain que notre i/Ie 
a produit des Philofophes d’un mé- 
rite fupérieur v queleur$ grands efforts 
ont élevés au fommet du Temple 
de la fageffé , d'où ils: pouVoient voiï 
Jesautres habitans du Globe tferreftr© 
marcher à tâtons dans les ténèbres t 
s’éloignant beaucoup de* vrai* ren- 
tiers de la fcience réelle & de la vé- 
rité ( a ). Le nom- refpeâiable de 
Newton n’en laifTe aucun doute* 
Mais il prouve beaucoup plus : il 
rend tout*à-fait incanteftahle que 
eette ifle a produit des génies fubli- 
mes , capables, avec de juftes en- 
couragemens , d’atteindre à tout ce 
qui n’eft pas au defifus- des bornes 
Humaines. Il y a fans doute une con- 
nexion naturelle entre toutes les 

(a) . . . . Sapientum TrtnpU fer en» 
Defpietrt undt queas ditt ,pejjinfque viiérê- 
Srnut ... 

u» * v - tucret» 
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fuites de l’ame humaine. Un tems , 
une Nation , qui produit de grands 
hommes dans un genre, le peut dans 
un autre.fi fon génie s’y tournois. 
Quelle qualité d’efprit pouvoit man- 
quer à celui qui s’eft trouvé capable 
de pénétrer dans les loix de la Natu- 
re, & de découvrir le merveilleux 
plan de l’Univers avec autant de clar- 
té que le Chevalier Newton ? La feu-' 
le profondeur du jugement ne fufff- 
foit pas; if falloit la plus forte ima- 
gination , pour mettre un Philofopir* 
en état de conçevoir r comment cet> 
te même force , qui fait tomber une 
pierre , fait graviter les Plajjpttes l’une 
vers l’autre, & comment les. diverses 
loix de la Nature règlent les appa- 
rences & les mouvemens de ces corps,' 
que le Créateur préfente à nos yeux 
dans l’immenfité de l’éfpace. Si New- 
ton a marquq moins d’intelligençe; 



*Ç2 Ietth es 
& moins de goût pour des beauté* 
& des harmonies d’un ordre inférieur, 
c’eft que fa grande ame étoit occu- 
pée d’une beauté plus noble , d’une 
harmonie plus divine , celle de l’U- 
nivers & des fpheres.Lorfqu’un hom- 
me, auflî diftingué que lui dans la' 
fcience qui l’immortâlife.condefcend 
à traiter des Arts inférieurs , il mon- 
tre du moins qu’il auroit été capa- 
ble de les porter plus près de leur 
perfection que les autres hommes-, 
s’il en eût fait fon unique étude. Noua 
en avons une preuve récente dans le 
Traité de l'Harmonie ( ?) du DoCteur 
Smith , Ouvrage où , de l’aveu des 
meilleurs Juges, les vrais principes 
de la Mufïque font mieux expliqués 
qu’ils ne l’ont jamais été dans notre: 
gangue. 

■ Mais ce n’eft pas feulement dans 

Or Smith** Harmonick*. ~ 


•J 
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les Sciences philosophiques, que l’An- 
gleterre a produit de grands modèles. 
Les Arts mêmes , qui dépendent plus 
particuliérement du pouvoir de l’i- 
magination & du goût , offrent ici 
des exemples , qui font connoîtrê 
à quelle excellence les Anglois peu- 
vent atteindre , lorfqu’ils en font leur 
objet. Croit-on que les immortels 
ouvrages de Michel-Ange , en Ar- 
chitecture , en Peinture , en Sculp- 
ture , demandent plus de. fublimité 
d'imagination , que le poème du Pa- 
radis perdu ? Connoit - on quelque 
plece de payfage , où. les objets na- 
turels foient repréfentés avec plus de 
force & de vérité, que dans le poème 
des faifons («) ? Ouvrage admirable 
dans ce genre , où prefqu’à chaque 
page les idées du Poète , exprimées 
fur la toile , formçroient,fans aucune 

(<) Par M. Thorafoo. 
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addition , un tableau comparable 
peut-ecre à ceux des plus fameux 
Peintres. L’Angleterre na-t^elle -pas 
des Ecrivains de ia plus grande dit 
tinâion dans le genre comique ? & 
lui refufera-t-on l’honneur d'avoir 
actuellement, dans ce genre, un Pein- 
tre dont les t^lens font inimita- 
bles (a)'? 

• Comment eft-il donc vrai , qu’a- 
vec un génie capable d’exceller dans 
tous les genres , les Anglois n’aient 
fait de grands pas que dans quelques 
■parties des Beaux-Arts , & que l’An- 
•gleterre, qui a produit tant de bons 
“Poetes, n’ait pas de Peintres ni de 
Sculpteurs qui puiflent le difputer à 
Pouffin , à le Brun , à Girardon ?En 
citant ces grands noms, mon deflem 
ji’eft pas de faire entendre qu iîs 

t * 

• • 

f«] Il n’eft pas befoin de nommer M 
£ oit* faue coflnqiue.ee gjnie qn^inal. 
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Idient *les premiers dhefs de leur 
Art : je connois les Raphaëls , les 
Rubens, les Michel-Anges; mais je 
les donne en exemple , parce qu’ils 
font la gloire d’une Nation , en riva- 
lité de tout tems avec la nôtre , & 
fur laquelle nous l'emporterions peut- 
être , fi le génie Anglois étoit animé 
par de juftes encouragemens , ou cul- 
tivé par de meilleures méthodes,.’ 
C’eft cequeje vais m’efforcer de met- 
tre dans un grand jour , après en avoir 
un peu jetté fur la queftion , pour- 
quoi l’Angleterre a produit tant de 
bons Poètes , & n’a pas de Peintres , 
Iii de Sculpteurs à Vanter. 

Pour répondre à la première par- 
tie de cette queftion , il n J eft befoin 
que, d’en faire une autre : pourquoi 
les Mufes ont-elles eu des Adora- 
teurs dans toutes les régions du Mon- 
de ? Chez les Nations barbares , elles 
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Lettres 
en ont de grofliers ; & dans les pay$ 
civilifés, elles ont reçu l’hommage 
d'un génie & d’un goût plus confor- 
mes à leur élégance & leur dignité.' 
On n’ignore pas que prefque dans 
toutes les Nations, les premiers Ecri- 
vains ont été Poctes , & j’en apporte 
cette raifon : qu’un fentiment , bien 
rendu dans un vers harmonieux , ne 
fera peut-être jamais fi heureufement 
exprimé par fon Auteur même j tout 
autre tour, un feul mot changé , dé- 
placé , fait évanouir l’harmonie , & 
le charme du fon n’eft plus fenti ; 
de-là, ceux que leur génie rendoit 
capables de faire quelque récit en 
vers élégans , ou de chanter un fujet 
avec la nobleffe & l’agrément de la 
Poéfie , voyant l’admiration qu’ils 
excitoient, & craignant que ces har- 
monieufes compofitions ne sechap- 
paffent de leur mémoire , prirent le f 

parti 
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parti de les écrire, pour s’alîurer le 
pouvoir de plaire encore, comme ils 
étoient sûrs d’avoir plu. L’émulation 
& le delir naturel d’exceller en firent 

• ‘ * t - . • *' 

afpirer d’autres à la meme gloire, 
A mefure que la politefle fit des pro- 
grès , &que l'élégance & la correélion 
du langage augmentèrent , les Poètes- 
fe perfe&ionnant par degrés , mirent 
plus de finelïe & de goût dans leur» 
vers. C’eft une très -agréable obfer- 
yation que celle de fuivre les divers- 
progrès des Nations & des Hommes 
de tracer par exemple Les efforts 
la marche du Pu malle Anglois *de-- 
puis les chanfons des anciens Drui- 
des , iufqu’à la fublime Poéfie de 
Milton , &. jufqu’aux vers élégar.s St 
fenfibles de Pope. 

• Lorfque les Sciences & les Art»; 
eurent abandonné l’Orient, & dai- 
gnèrent vihter les climats occLdeii- 

Fatt. L X 
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taux , leur lumière ne tarda point a* 
fe répandre fur l’Angleterre. Nou$ 
avons courus long-tems la même car- 
rière avec nos voifins;& ces der— 
niers tems ont produit parmi nous - 
des génies d’im mérite fi fupérieur 
qu’au jugement de nos Rivaux me-- 
mes , ils nous ont acquis fur plufieurr 
points une vi&oire immortelle. La 
Philofophie , dans' le plus éclairé de” 
tous les fieclës , nous doit de gran- 
des & d'utiles découvertes (a). L’a- 
vantage d’une Langue forte - , abon- 
dante & Hardie , que nos longs efforts - 
Ont affez heureufement purifiée, nous* 
a produit des Poètes d’un génie plus; 
approchant de la noble élévarion - 


(<«) C’éft de fon féin (la Société royale Vqoe: 
font forties de nos jours les decouvertes fur la lu. 
iniere , lur le-principe de la gravitation, fur l’a- 
Kerration des étoiles fixes , fur la Géométrie tranf- 
cendante,& cent autres inventions, qui pounoientj, 
à cet égard.faire appellerce fiecle lefieeledes An- 
gl ois.auûi bien que celui 4e Louis XIV* M. de V*l^ 
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dès Anciens , que ceux:, peut-être 
d*aucune autre Nation moderne;, 
je dis plus del élévation des Anciens;: 
car nous ne faurions défavouer que 1 
d’autres n’aient atteint plus parfai-- 
tement à leur corre&ion. Nous de-- 
Vons au génie de notre ifle, auXinf-- 
pirations de la liberté, l’honneur" 
d’exceller fur le premier point' ; • 

c'eft notre négligence , autant qü’une : 
plus confiante application de' nos 
Yôifins auX bonnes réglés delà cri-' 
tiqtie, qui leur donne là füpériorité- 
pour le fécond.- 

On a fouvértt obfervé, avec quel-* 
que apparence de profondeur , que-' 
les Académies & d’autres Sociétés ,, 
établiespour le progrès des Sciences -• 

& des Arts , pour la critique' des- 
Ouvrages d'efprit , pour la diftri-- 

bution des récompenfes & des hon- 
neurs quïls paroiifent mériter ,-fouj^ 
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plus nuifibles qu’utiles ( a. ). Cette 
obfervation peut fembler moins 
ingénieufe , parce quelle contre- 
dit ce qui paroît d’abord évident; 
mais avec un peu d’attention , Mon- 
iteur , vous la trouverez injufte & 
trop raffinée. En France , obferve 
auffi notre Doéteur Brovn , « leg 

» févérités de l’Académie ont abfo- 

, . » 

03 lument éteint le génie tragique ». 
Ces autorités perdent néanmoins leur 
poids, quand on confidere que les 
traduélions mêmes de Zaïre , & de 
quelques autres Tragédies Françoifes 
de ces derniers tems, font au nombre 
des Pièces favorites du Théâtre An- 
glois, & qu’elles ont pour le moin* 
autant de chaleur & d’élévation , que 
plulieurs de nos propres Tragédie» 
modernes. Mais quand on convien- 

•(*) Les Académies, inftiméc* pour érendre le 
grfnie , mais bien plus propres à le lellcncr , ont 
fbiidC de» prix, &c; Ma fatjg'n, 

. 4 ' **' 
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droit que le vrai génie tragique a 
tout-à-fait abandonné les François * 
il me fexnble qu’on pourroit en ap- 
porter une meilleure raifon , qui fe- 
roit de fuppofer que ce grand génie 
n’auroit pu fe foutenir dans un p^y* 
où la liberté a reçu tant d’atteintes. 
C’eft afliirément ce qui feroit arrivé,, 
fi de favorables circonftances n’a- 
voient arrêté le cours du mal i & rien 
ne peut m’empêcher de mettre en ce 

nombre les efforts de l’Académie 

♦ 

Françaife- Son inftitution , jointe à 
divçrfes raifons que j’ai touchée» 
dans une autre Lettre a fortifié la 
Nation contre l’influence du pouvoir 
arbitraire fur le génie & le goût- 
S’il eft naturel que l’exemple d’une 
Cour gaie, oifive & voluptueufe, fer. 
ve plus à répandre le goût des amu- 
femens frivoles & du luxe , que celui 
des plaifirs mâles & des occupation» 
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raifbnnables , peut-on conçevoirutr 
antidote plus fage contre ce poifon' 
relaxatif , que- rétâblilTement' d’une 
(bciété d’hommes , diftingués par 
lèurs qualités' perfonnelles , dont' 
Fhonneur confifte entr’eux, non-fea-- 
lement à cultiver leur efprit , mais à' 
corriger févérement' les' irrégularités 
de l’imagination - &du goût? Et fi - 
tout ce qu’il y a de grand , par le - 
rang ou la naiffance, fait gloire d’y' 
être admis, cette émulation ne doit-- 
elle pas produire deux effets certains:: 
l’un d’exciter tous les gens d’ef-- 
prit'à s’efforcer (a ) , par la culture • 
de leurs' talèns , d’y mériter une plà-- 
ce ; l’autre, de rendre l’illuftre Socié-' 
ré fi refpe&able ’, que fes décifions 1 
aient l’autorité des loix; & que fort 
goût, formé par l’étude du vrai & du 
beau, & par la communication de- 
(.<»}, Eflà yj on tüc chaiaftcri&c » , pagi J4r 
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fenrimens avec les plusBeaux-Efprits,. 
vivansou morts, foit capable de ré- 
fifter à celui d’une Cour molle , difll- 
pée, qui ne fait ce que c’eft quepen— 
fer. 

Si dans quelque paysr, particuliére- 
ment en France-, il s’eft fait peé de 
progrès dans les Beaux- Artsdepuis^ 
la formation des Sociétés établies 
en leur faveur ,,le mal> doit venir de 
quelques circonftanees moins amies, 
du génie &• du goût que ces Acadé- 
mies ne peuvent erre raifonnablement 
fuppoféesiou peut être l’un & l’autre 
eft-il déjà, parvenu, à. toute la per- 
fection , dont le caraéèere & le lan- 
gage de la Nation font capables*. 
Mais, fans nous aider de cette fup- 
pofùion, il eft tout-à-fait probable 
que li les Académies navoient pas. 
fervi en France àfoutenir le génie & 
le goût la décadence, de. l’ua & la- 
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corruption de l’autre auroient etc 
plus réelles & plus apparentes. Ces. 
Sociétés, avec le concours de quelques 
autres circonftances , font toujours 
d’un extrême avantage. Qu’étoit-ce 
que cette aflemblée grecque, qui, pen- 
dant laFéte deMinei ve,diftribuoit des 
récompenfes & répandoit des hon- 
neurs, entre les Poètes , les Hiftoriens 
& les Artiftes ? c’étoit une Société 
de Savans , car elle étoit compofée 
d’un nombre choifi , qui , s’étant at- 
tachés à cultiver leurs talens, étoient 
capables de juger des Ouvrages d’au- 
trui, & d’apprendre au commun, des 
. hommes à n’accorder leur admiration 
qu’à bon titre. Les honneurs qu’ils 
décernèrent au premier des Ilifto- 
riens grecs (a , n’enflammerent-ils 
pasThucydid? , alors dans l’enfance , 

& ne lui firent - ils pas employer 

^4) Hercxiot* . . ... » 

toute 

* 
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Toute la force de fon génie , pour fe 
fendre égal ou fupérieur au Pere de 
l’Hiftoire ? Suppofera-t-on que leur 
établiffement produifit un mauvais 
effet, ou qu'il ne fut pas une des prin- 
cipales caufes de cette naïve élégan- 
ce & de cette corredion de goût , qui 
rendent jufqu’à préfent la beauté des 
Ouvrages grecs inimitable. 

Il eft vrai que fi. ces Sociétés n’é- 
roieirt formées qu’après un déclin 
fenfible du génie , elles feroient d’u- 
ne foible utilité. Dreffer un chevat 
lorfqu’il aperdufon feu & fa vigueur,, 
par un mauvais emploi de fes forces, 
c’efl: y penfer tard : mais s’il eft pris 
dans fii fleur, on ne dira pas que l’ha- 
bileté d’un maître ne puifle donner 
de la grâce à fes mouvemens, & cor- 
riger la furie ou l’irrégularité de fes 
efforts naturels , fans lui faire rie» 
perdre de fon ardeur & de fa nobleflè* 
Part, I. Z 
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Le foin & l’étude n’éteignent pas lé 
feu du génie , mais le font brûler 
d’une flamme plus égale & plus lu- 
jnineufe. Je veux dire, que rien ne 
peut être mieux imaginé, pour répri- 
mer les faillies défordonnées des jeu- 
nes gens, & pour réduire leurs com- 
pofitions à de gracieufes formes, 
qu’une Académie , revêtue d’une vé- 
ritable dignité , & noblement établie 
pour veiller à la culture des Arts li- 
béraux. Qu’on fuppofe à Londres 
une Société de cette nature , lorfque 
Shakefpear écrivoit pour le Théâtre , 
les oeuvres de ce grand homme n’au- 
roient pas offert , comme nous l’a- 
vouons nous-mêmes , le plus fîngu- 
lier mélange de beautés & de fautes , 
dont il y ait jamais eu d’exemple (a)„ 

(«) The wotks of that great man , dit M. P ofii , 
«fford the moft mimerons as well as mod conlpi- 
çuous i lifta iices both of beauties and faults of ail 
(bits. Prtjaci du jüuvrti dt Sh*kffl**r. 
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Il auroit trouvé la fource de toute* 
les beautés dans Ton incomparable! 
génie ; &,tenu comme en refped pat 
de bons Juges qui n’auroient pai 
manqué de le foutenir (a) contre 1© 
goût qui régnoit alors dans fa NaH 
tion , il auroit appris à fe garantit 
des grofliéretés qui le défigurent. 

ReconnoifTons donc ici une de* 
raifons , qui nous mettent au deflous 
de nos voifins pour la correéHon du 
goût , nous qui l’emportons fur eux 
par la force du génie (b), Ils opt éta» 

(a) M. Pope , ibidem. 

(i) L’Auteur femble fuppofer ce point réelle- 
tnent accorde : mais comme il cft particulièrement 
qucftion de force tragique , on peut convenir que 
plulicurs Anglois en ont beaucoup , fans leur ère 
reconnoitrc plus qu’àCorneille&àCrebillon. D’ail- 
leurs cette force Angloife fe trouve plus ordinaire- 
ment dans-des tirades limplcs , ou des morceaux 
détaches , tels que des monologues , que dans les 
parties lices du fuj'et ou dans le dialogue. On oie 
avancer que Shakefpear , Otway , Lee , Addiflon, 
&ic. n’ont pas une (cene comparable dans fa tota- 
lité, pour la force, aux belles feenes des grand* 
Tragiques François. La totalité des Pièces fouffri. 
roit encore moins de comparaifon , pour la force 
prife dans ce fens , c’eft-à-diie, celle de l’invcn* 
tion ôi de l’ordre. 
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bli dans leur Capitale des Société! 
qui préfident en quelque forte à l’ap- 
probation publique, & qui la diri- 
gent.pendant que nous avons recon- 
nu pour fuprême Arbitre, le caprice 
du peuple de Londres. Dans ce qui 
Regarde le Théâtre , le jugement du 
Parterre a toujours décidé du fuccès ; 

le Parterre a toujours été conduit 
par un petit nombre de témérai- 
res , qui , fans autre droit peut-être 
que celui de la préfomption , ou d’un 
peu plus de vivacité , fe font faits les 
guides du jugement de la ville. Nos 
établiffemens littéraires , éloignés par 
la diftance des lieux, n’y pouvoienc 
prendre beaucoup de part. On y 
pouvoit recevoir de bonnes leçons , 
& s’inftruire des vraies réglés par l’é- 
tude des anciens Originaux : mais 
Jorfque les pièces étoient offertes à la 
Capitale , on s’apperçevoit que le* 
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méthodes régulières y plaifoie'nt 
moins, qu’un défordre plus confo» 
me au goût d’une grande ville , oi 
nulle Société littéraire n’étoit établis 
pour le combattre. Si Londres avoir, 
comme la Capitale de France, une 
Académie afTez refpe&ée pour inf- 
pirer à nos Grands du premier ordre 
l’ambition d’en devenir membres , 
elle produiroit infailliblement un 
heureux effet ; non-feulement elle fer- . 
viroit au progrès du goût , mais de- 
venant comme un aiguillon pour le 
génie, elle animeroit quantité de per- 
fonnes heureufement nées, à cultiver 
leurs talens qu’ils négligent aujour- 
d’hui. Quel furcroît d’honneur & d’or* 
nement pour la Capitale delà Gran* 
de-Bretagne ! Quelle gloire pour le 
Fondateur, & pour ceux à qui leur 
crédit ou leur rang donneroit l’occa- 
■fion de favorifer une fi belle infti- 

Z iij ■ 


Digitized by Google 



fc&a Lettres 
tution ! Tôt ou tard la correéiioit 
du goût deviendroit le caraétere de 
nos Ecrivains , comme la liberté 3c 
la force l’ont été jufqu’à préfent ÿ 
& la Mufe Angloife pourroit deve- 
nir aufli fupérieure à celle de France 
fur le premier de ces deux points , 
qu’on ne peut lui refufer de l’être 
fur le fécond. 

Concluons que e’eft au génie na» 
tlonal , à celui de la liberté , à la 
hardieffe & l’abondance de notreLan- 
gue , que nous devons la force & l’é- 
lévation de la Poéfle Angloife ; 3c 
q[ue c’eft au défaut d’une Académie 
dans Londres,qu’il faut attribuer ces 
•extravagans écarts , ces difformités , 
qui ne fe font que trop remarquer 
dans quelques-uns de nos plus fameux 
Poètes. Mais à quoi „ Monfieur > pou- 
vons-nous attribuer le malheur dont 
£OUsnQUS plaignons nous-mêmes, de 
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Ii’avoir aucun Statuaire , aucun Pein- 
tre , dont les productions foient con- 
nues hors de nos limites ; pendant 
que l’Italie , les Pays-Bas & la Fran- 
ce ont produit dans ces deux genres, 
des Maîtres dont les Ouvrages font 
devenus précieux à tout l’Univers , 
.& qui s’achètent à très -grand prix? 
Il en faut trouver la caufe , ou dans 
quelques circonftances particulières, 
ou dans le génie de la Nation. Je veux 
hafarder mes conjectures : des pro- 
babilités font tout ce qu’on peut at- 
tendre dans un tel fujet ; quoiqu’il 
foit certain que dans une Nation aufli 
rema quable que les Anglois par les 
avantages du génie , le défaut doit 
venir de quelques caufes morales, & 
non d’une impuiflance naturelle. 

Daus quel tems l’Angleterre a-t- 
elle commencé à fe diltinguer par 1* 
bon goût de la Poéûe f N’eft-ce 

Ziv 
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autems de la réformation, événement 
que mille raifons lui font croire 
très - heureux pour elle , mais qui 
retarda naturellement les progrès de 
la Peinture de de la Sculpture , en 
fupprimant les plus grands motifs 
qui peuvent conduire à la perfe&ion 
de ces Arts. En Italie , le rétabliffe- 
ment de la politefTe & des Beaux- 
Arts fit naître des Poètes & des 
Peintres ; 

A Raphaël^ Paintcd , ani a Vilafung (a) : 

-En Angleterre, Spencer & Shake£ 
pear , deux Poètes fort au deffus de 
Vida.ne furent accompagnés d’aucun 
Peintre de réputation , & beaucoup 
moins d’un génie capable d'entrer*en 
lice avec Raphaël , le plus grand 
Peintre du Monde moderne. T)epu:s 

(«) Vers de M. Pope . heureufement imité p« 

felui de Ai. de Yoluüe. 
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la renaiffance des Lettres & des Arts » 
la Grande-Bretagne a continué, pour 
la Peinture , de demeurer infiniment 
au deffous de l’Italie & des autre* 
pajs catholiques j tandis que les 
Poètes ont reffenti l’infpiration d’un 
feu plus noble , & faifi peut-être l’ef- 
prit des Anciens avec plus de perfec- 
tion , que ceux d’aucun Peuple d» 
nos tems modernes. 

De toutes les pallions de l’ame 
humaine , il n’y en a point de plus 
violente par fa nature , & de plus cm* 
\ portée dans fes effets , que l’enthou- 
\ fiafme de Religion ; d’où l’on peut 
cçjnclure quelle doit être, fur l’efpric 
du Peuple , l’influence de la consé- 
cration des Statues & des Peintures 
pour objets du culte , & combien la 
peine & la dépenfe font peu ména- 
gées , dans les pays catholiques » 
pour fe procurer des Ouvrages dout 
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l’impofante beauté puifïe tout à U 
fois fervir à l’ornement des lieux 
faints , & nourrir la dévotion des 
Fideles. C’eftce que l’expérience ne 
confirme pas moins que la théorie 
du raifonnement ; & par - là fe trou- 
vent également expliqués , la force 
d’imagination fi commune aux Pein- 
tres catholiques , & les encourage- 
mens qu’ils trouvent dans leur Reli- 
gion, Les premiers & les derniers 
Ouvrages de la plûpart des grands 
Maîtres ont été des Pièces. religieu- 
fes , compofées pour des Eccléfiafti- 
ques ou des Eglifes, 

Cimabué , le pere & le reftau- 
rateur de la Peinture moderne , étoit 
accoutumé, dès le premier âge, à fe 
dérober du College & des exercices 
ordinaires de l’enfance, pour donner 
>fon tems à confidérer les Ouvrages 
des Peintres, que lesFlorentins avoient 
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amenés de Qrece , & qui travaillaient 
à la Chapelle des Gondis , dans l’E- 
glife de Santa Maria Novdla (a). Ce 
fut là que fon imagination commen- 
çant à s’enflammer , il fe forma de 
grandes idées d’un Art qu’il fut por- 
ter dans la fuite, fïnon à ce haut 
degré de perfe&ion auquel il s’eft éle- 
vé depuis , beaucoup au defïus du 
moins de celui qu’on connoifToit 
alors. Un tableau de laMere de Dieu» 
qu’il fit pour la meme Eglife , caufa 
tant d’admiration à Florence, que 
toute la ville fe rendit à la maifon dû 
Peintre , pour le recevoir , & le con- 
duifit avec la plus grande pompe, 
au bruit des acclamations & des inf- 
trumens , à l’Eglife pour laquelle il 
étoit deftiné ( ). Quelle devoit être 
la force de cet exemple, pour excU 

. (æ) Felibien , vie dev Peintrei* 

ILidem, 
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ter les talens à la culture d’un Arf 

gui promettent tant d’honneurs ? 

On ne voit dans l’Hiftoire de la 
Peinture moderne , que des récom- 
penfes accordées aux Peintres , & des 
tableaux compofés pour les Eglifes & 
les Monafteres. Raphaël fut fi confidé- 
r« de Jules II. & dé Leon X. qu’il con- 
çut l’efpoir de parvenir à la pourpre 
Romaine. Ses plus grands & fes plus 
beaux Ouvrages furent faits pour 
des Eglifes , & les fujets pris de 
l’Hiftoire Sainte. Sa Transfiguration , 
le dernier & le plus parfait de fes ta- 
bleaux , fait voir à quel point fon ima- 
gination s etoit élevée par l’étude & 
la méditation des fublimes vérités de 
l’Ecriture ; il a fu donner à la fi- 
gure du Sauveur une fplendeur fi divi- 
ne , qu'elle eft regardée comme la 
merveille du Pinceau , & que.dans les 
termes d’un bon Ecrivain, « Raphaël 
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fe femble avoir fait un effort furnatu- 
>» rel , pour montrer la puiflance de 
*3 fon Art dans les chofes même qui 
*> peuvent s’exprimer (< 2 ) ». Mais rien 
n’eft moins nécefTaire que de s’étendre 
fur la force du culte, pour animer les 
Statuaires & les Peintres à la perfec- 
tion de leur Art. Cette obfervation 
eft d’une évidence à laquelle on ne 
peut rien oppofer. Ajoutons unique- 
ment que les charmantes Peintures 
& les Statues , qui font l’ornement 
des Eglifes catholiques , & que les 
Fideles de cette Communion regard 
dent avec autant d’attention que de 
piété , leur donnent fouvent l’occafion 
d’attacher les yeux fur des chef-d’œu- 
vres , qui doivent les remplir d’ad- 
miration , avantage extrême pour • 
faire éclorre ou découvrir les talens, 
& dont les pays proteftans font pri- 

\ (a) lüfltm. 
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vés. D’ailleurs un tableau , que U 
piété fait regarder d’un oeil de ref- 
peéfifait fur lame une bien plus forte 
impreflion , & l’affeéte beaucoup plus 
fenfiblement, queli la curio(ité feule» 
ou même le goût,faifoit chercher à le 
voir. On raconte d’étranges effets 
de la vue des images eccléfiaftiques. 
Malbranche, dans le plus grave des 
Livres , parle d’une femme qui mit 
au monde un enfant , d’une parfaite 
relfemblance avec la figure d’un vieux 
Saint , qu’elle avoit dévotement ho- 
noré pendant fa grofleffe. Cet événe- 
ment que je fuppofe réel , eft une 
preuve frappante de l’extrême fenfi- 
bilité des Catholiques pour leurs fta- 
tues & leurs peintures d’Eglife ; & s’il 
y a quelque vérité dans l’opinion que 
tous les fentimens d’une mere fe com- 
muniquent au fcetus , elle prouve 
aufii que l’imprefiion d’une peinture 
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fur r imagination de la mere doit af- 
fe&er à quelque degré celle de l’en- 
fant , & graver dans fon cerveau un# 
forte de goût naturel pour ces Ou- 
vrages de l’Art. Ainfi, chez les Catho- 
liques , on peut faire remonter les 
circonftances favorables à la Peinture 
& la Sculpture , jufqu’aux traces pri- 
. mitives , & les plus éloignées,qui peu- 
vent agir fur l’ame humaine. 

Je fuis perfuadé auflî que la fitua- 
tion de l’Angleterre eft encore une 
raifon, qui s’eft oppofée aux progrès 
de ces deux Arts dans notre ifle. Les 
Anglois , féparés du refte du Monde 
par une mer orageufe , ont été moins 
vihtés desEtrangers que les autres par^ 
ties de l’Europe, & par conféquent ont 
manqué d’un des plus puifians motifs 
pour favorifer les Arts d’ornement, la 
vanité d’étaler de beaux Ouvrages à la 
yuQ des curieux. Les autres Arts j 
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contigus entr’eux , & fans ceiïe oué 
verts aux yeux desEtrangers.foit qu'ils 
y résident, ou qu’ils ne faffentqueles 
travcrfer pour paflfer plus loin, trou- 
vent dans Je defir naturel de fe dis- 
tinguer , un motif pour cultiver des 
Arts qu’on a toujours regardés com- 
me l’ornement d’une Nation , l’Ar- 
tffiiteéhire , la Peinture & la Sculptu- 
re. A quelle autre caufe attribueroit- 
©n la fupériorité , que les Capitales 
de quelques petits Etats ont en orne- 
mens publics fur notre opulente & 
vafte cité de Londres ? Dans ces 
derniers tems , à la vérité , le nom- 
bre des Etrangers, qui font leur fé- 
jour,ou que leurs affaires appellent 
en Angleterre , eft immenfe : mais , 
à prélent meme , la feule curiofité 
nous amené aflurément bien moins 
d’Etrangers, & de perfonnes de nom 
qui voyagent pour s’inftruire , quon 

nen 
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tien voit dans les autres Nation* 
confidérables de l’Europe , fur-tout 
dans quelques - unes , telles que U 
France & l’Italie. 

Mais quand l’émulation ne nou* 
auroit pas manqué, je crois pouvoir 
apporter une autre raifon de notre 
lenteur ;& je fuis trompé , Monfieur, 
fi vous ne la jugez pas une des plus 
fortes ; la Noblefle de notre ifle » & 
tout ce que nous avons de gens dis- 
tingués , ont fait moins de réfidence i 
Londres , que ceux du même ordre 
chez les autres Nations , n’en ont ' 
fait dans leurs différentes Capitales; 
Je n’examinerai point fi l’Etat en a 
tiré quelque avantage, ni fi ce goût, 
qui prévaut depuis quelques années, 
d’habiter la ville & les lieux voifins , 
produit de mauvais effets; mais quel- 
que jugement qu’on puiffe en porter 
furd autre* points, ou doit conveui* 

Pa.t,L A* 
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iju’il tend de lui-même à polir le* 
mœurs du Peuple , à mettre 1 élégan- 
ce en honneur , & fur-tout à faire- 
naître des occafîons, des facilités , 8t 
des encouragemens pour la culture 
des Arts. La raifon s’accorde avec 
l’expérience en faveur de cette ob- 
ièrvation. Dans tous les pays, un peu. 
renommés par leur politefle, la Ca- 
pitale a toujours été le principal fé- 
jour de ceux qui fe font fait quelque 
réputation par les belles qualités de 
leur efprit , & par l’élégance de leur 
goût.. Peut -il en être autrement î 
L’homme eft une créature fociable j. 
an penchant vif & naturel lui 
fait rechercher ceux qui lui ret 
femblent par le cara&ere & par le 
goût. Ce n’eft pas dans . un village* 
ou dans les compagnies de Province * 
«qu'un efprit de quelque élévation* 
«qui fe connaît des talens & qui le» ^ 


-j 

Digitized by Google 



de Mentor. '275'' 

fenltivés , peut trouver l’occafion de 
fatisfaire ce defir commun à tous les 
hommes , de fe lier avec d’autres hom- 
mes , dont les lumières & les fenti- 
inens s’accordent avec les leurs. De- 
là vient l’inclination qui les porte 
à vivre dans les grandes villes , où: 
la fociété plus nombreufe & plut ; 
étendue leur donne l’efpoir de faire - 
plus aifément des amis , d’un tour 
d’efprit conforme à eur goût. Je ne 
m’arrête pas d’ailleurs à faire fentir», 
combien le commerce & l'entretien 
d’un nombre d’amis ingénieux & fen- 
fés corrigent d’erreurs, & combien 
ils fervent à perfectionner les talens» 
Qu’on le demande à tous ceux que 
font capables de perfection , & fur- 
tout à ceux que la nature a 1 
partagés d’un goût fin pour les 
Beaux-Arts. La fcience abftraite,,& 
Lu profonde - érudition peuvent errer 

X »v 

Aili Jjj l 
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florifTantes dans le réduit obfcurd’uü 
College : mais il n’en eft pas de même 
des Arts imitatifs, fpécialement de 
la Peinture & de la Sculpture. C’eft 
entre les ruines des grandes villes 
de l’Antiquité, que fe trouvent les 
-précieux reftes de l'ancien Art. Dans 
aucun pays , l’habileté ne fera jamais 
de grands progrès en ce genre fi 
vanté , qu’on y ait conçu l’idée d’em- 
bellir la Capitale ; & jamais on ne 
peut efpérer d’en faire une belle 
ville, fi les Grands & les Citoyens 
riches n’y palfent du moins quelque 
partie de l’année (a}. Un Seigneur , 
un homme opulent, qui vit conti- 
nuellement dans fes terres , y peut 
employer de grandes fomraes à dé- 

(«yOn remarquera facilement que le but de 
«otites ces oblervation» eft d’exciter les Angloia à 
rembelliftêment de Londres. H cft très-heurcu* 
pour l'Angleterre, que la voixd’un ûmple Citoyen 
y produite quelque fois d’excctlcns effets ; plut 
heureux, encore qu’cUc »it toujours U UfrcUc di 
fe faire cauofce» 
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«orer Ton Château ; mais , après beau- 
coup d’efforts pour le rendre aufïi ma* 
jeftueux qu’élégant, jamais il n'aura 
le même effet pour répandre le bon 
goût , qu’un édifice élevé dans une 
grande ville à moins de frais. Dans 
les villes, tout eft critiqué, rien n’eft 
exempt de blâme ou d’éloge ; le grand 
nombre des Artiftes , leur difcerne- 
ment & leur émulation, la multitude 
des fpeétateurs , chaque circonftance 
femble infpirer ceux qui font chargés 
de l’exécution d’ut} Ouvrage deftiné 
à la vue du Public , & contribue à 
leur faire mettre toute la correction 
poffible dans leur deffein & dans leur 
travail , pour éviter la cenfure & mé- 
riter l’approbation des bons Juges. 
£’ un autre côtéj’expofition des beaux 
Ouvrages aux yeux de quantité de 
fpeétateurs, fert beaucoup à répandre 
4e juftes idées du grand & du beau* 
FIN. 


S3^ 



Drgihzed by Google 


' •/ ov 




'TABLE 

... DES LETTRES. 

. T j EtTRE PREMIERE. Sur l’ E- 
tude en général,. 

L e t. 1 1. Sur l’Etude de VHifloirei 
L e t. II L Sur le même fujet. 

L e t. I V. Sur la Biographie * 

L e t. V. Sur le Goût,. 

L E t. VI. De l’influence que la Lié 
berté a fur le Goût,. 

L E t. V 1 1. De V influence de la Liberté 
fur le Goût 3 G 1 du flecle de Louis 
XIV. 

Le t. VIII. Pourquoi la Poéfie efl 
plus florijfante en Angleterre que la 
Peinture & la Sculpture ^ 

Jrin delà Table des Lettres». 


Digitized by Google 


3 



Digitized by Google 











